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Lucy est folle de joie à l'idée
de restaurer le palais du

souverain d'Abadan. Quelle formidable opportunité

professionnelle ! Et quelle occasion unique de découvrir

ce pays de légende ! Mais son bonheur est de courte

durée lorsqu'elle découvre que le cheikh n'est autre

que l'inconnu avec lequel elle a passé une nuit d'amour

passionnée, deux ans plus tôt... La surprise passée, la

panique la gagne. Comment avouer à Khalil que le

petit garçon avec lequel elle séjourne à Abadan est le

fils qu'elle a eu avec lui ? S'il l'apprend, sa colère sera

sans bornes, elle n'en doute pas un seul instant. Et il

fera tout pour lui reprendre son fils. Son héritier...
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Dans la salle du Conseil du
palais, le cheikh Khalil

Sayed al Charif, prince héritier de la couronne d'Akadan,

signala d'un bref signe de tête qu'il était temps de passer

au point suivant.


—   Majesté...


Khalil se tourna vers Abdul
Hassan, son plus fidèle

conseiller.


—   Avez-vous pris une décision à
propos de votre nouveau

palais, Majesté ?


L'espoir faisait briller les
yeux de tous les hommes assis

autour de la table, constata Khalil. Malgré la richesse

immense de chacun d'eux, la rivalité au sein du groupe

était intense. Tout contrat prestigieux attisait les convoitises.

Malheureusement pour eux, il n'y aurait pas de contrat.


—   Oui, ma décision est prise. Je
ne ferai pas construire

de nouveau palais à Akadan.


Khalil attendit que le murmure
déçu qui parcourait

l'assemblée s'éteigne, avant d'ajouter :


—   J'ai trouvé une belle résidence
qui me plaît en

Angleterre.


Westbury Hall. Un magnifique
manoir, situé dans le

village de Westbury, comme son nom l'indiquait. Il avait

bien l'intention de l'acquérir, même si une certaine Lucy











Benson risquait de lui poser un problème. Après tout,
les

problèmes n'étaient-ils pas faits pour être résolus ?


Parmi la pile de documents qu'il
avait reçus lorsque son

choix s'était porté sur cette propriété, la photo d'une jeune

femme dans un magazine local avait attiré son attention.

D'après l'article correspondant, Lucy Benson était architecte

d'intérieur récemment reconvertie dans la restauration de

bâtiments anciens, et elle venait d'acheter Westbury Hall.


L'image d'une chevelure dorée,
ruisselant en boucles

exubérantes autour d'un visage en forme de cœur, s'imposa

à l'esprit de Khalil. Les lèvres de la jeune femme, d'un

beau rouge carmin naturel, étaient entrouvertes sur des

dents d'une blancheur de perle... Khalil sentit sa virilité

s'éveiller, tandis qu'une nouvelle image l'assaillait. Celle

de la même jeune femme vêtue d'une robe d'été à la coupe

à la fois sobre et moulante, qui mettait en valeur un corps

aux courbes voluptueuses. Puis il pensa à elle entièrement

nue et offerte à son désir...


Mais ce n'était pas seulement la plastique superbe de
Lucy

Benson qui l'avait frappé. A en juger par son port de tête et

la lueur de défi qui brillait dans ses yeux, la jeune femme

avait un tempérament exceptionnel, que le photographe

avait saisi de manière remarquable.


Fils de l'émir d'Akadan, Khalil
possédait tous les biens

matériels qu'un homme pouvait souhaiter, mais cela ne lui

suffisait pas. Il aimait être obligé de se battre pour obtenir

ce qu'il voulait. Et l'idée d'affronter une femme indépen-

dante qui lui opposerait sans aucun doute une résistance

farouche était très excitante. Oui, il avait hâte de rencontrer

Lucy Benson.


Non seulement il lui
arracherait le manoir, mais il s'ac-

corderait en prime le plaisir de la séduire.


— Le village de Westbury est
très bien situé, déclara-t-il

en s'efforçant de se concentrer de nouveau sur la réunion.











A proximité de la mer, ce qui me permettra de profiter
de

mon yacht, et à quelques kilomètres seulement de l'aéroport.

Par ailleurs, ce sera une expérience nouvelle.


Cette précision déclencha un nouveau murmure autour

de la table. Mais cette fois approbateur. Ses conseillers

comprenaient aisément que, pour quelqu'un qui possédait

tout, la nouveauté avait une valeur inestimable.


—   Westbury est un excellent
choix, Majesté, déclara

Abdul Hassan au nom du Conseil.


Khalil répondit à ce
commentaire par une brève incli-

nation de la tête.


—   Organisez-moi un voyage à
Westbury, s'il vous plaît.

Je souhaite m'occuper personnellement de ce projet.











1.


 


 


 


 


 


 


Enfin seule ! Lucy Benson leva
les yeux vers le plafond

lambrissé en poussant un profond soupir. Affronter ses

créanciers était une expérience qu'elle ne souhaiterait pas

à son pire ennemi.


Cependant, le plus douloureux
était la perspective de

perdre Westbury Hall. Dire que le projet de rénovation qui

lui tenait tant à cœur venait de tomber à l'eau... Certes,

troquer son statut de fille de gouvernante contre celui de

propriétaire était très ambitieux. Mais si la banque ne lui

avait pas retiré son soutien du jour au lendemain, son rêve

serait devenu réalité.


Elle aurait tellement aimé
redonner tout son lustre à la

demeure dans laquelle elle avait grandi ! A présent, au lieu

de rendre cet hommage mérité à la charmante vieille dame

pour qui travaillaient ses parents, elle allait être obligée

de vendre la propriété pour rembourser ses dettes. Tout ça

parce que les entrepreneurs avaient découvert au dernier

moment des réparations importantes à faire au niveau de

la structure...


Elle refoula ses larmes. Pas question de pleurer.
Pourtant,

il y avait de quoi. Dire que certains projets concurrents

prévoyaient la destruction pure et simple de Westbury Hall !

Comment imaginer que ce splendide manoir puisse être











remplacé par un immeuble
moderne sans âme ni cachet ?

C'était impossible...


—   Excusez-moi.


Lucy pivota sur elle-même. Un léger accent était
percep-

tible dans la voix masculine, chaude et profonde. Qui cela

pouvait-il bien être ? Elle était pourtant certaine d'avoir vu

tout le monde... Il lui fallut quelques secondes pour distin-

guer l'homme qui se tenait dans l'ombre, à l'autre bout du

hall, près de l'entrée.


—   Je n'avais pas l'intention de
vous faire peur, déclara-

t-il.


Etait-ce vrai ? se demanda-t-elle avec méfiance.
L'inconnu

était très grand, et quelque chose dans son attitude suggérait

qu'il était habitué à jouer de sa haute stature pour impres-

sionner ses interlocuteurs. Il semblait beaucoup trop sûr de

lui à son goût...


—    
Je
croyais être seule, déclara-t-elle d'un ton froid.


—    
Arriverais-je
trop tard ?


—    
Non,
bien sûr que non. Entrez.


Lucy traversa le hall et ouvrit
la porte du séjour dans

lequel elle avait improvisé une salle de réunion, en disposant

quelques chaises autour d'une table à dessin.


—    
Lucy
Benson, dit-elle en tendant la main.


—    
Khalil.


Electrisée par le contact de sa paume brûlante, elle
retira

sa main d'un geste vif.


—    
Si
vous voulez bien vous asseoir, dit-elle.


—    
Après
vous, répliqua-t-il en lui avançant une

chaise.


Elle sentit son trouble s'accroître. Les autres
créditeurs

n'avaient pas hésité à exprimer leur colère en termes très crus

sans se soucier le moins du monde qu'elle soit une femme.

Pas un seul n'avait eu l'idée de se montrer galant !


Et paradoxalement, leur agressivité était beaucoup
moins











déstabilisante que le calme
courtois de cet homme. Mais le

pire, c'était cette voix profonde... Cet homme ne débordait

pas seulement d'assurance, mais également de sensualité.

Et contrairement aux autres, il ne semblait pas obsédé par

la crainte de perdre de l'argent.


D'épais cheveux de jais
encadraient son visage autoritaire

aux traits réguliers et au teint hâlé, dans lequel étincelaient

des yeux noirs au regard pénétrant. Qui était-ce ? L'homme

le plus séduisant qu'elle avait jamais vu, certes. Mais à

part ça ? Et quel était cet accent qu'elle ne parvenait pas à

identifier ?


Elle continua de l'observer tandis qu'il prenait place
en

face d'elle. Agé de trente-cinq ans environ, il était fortuné,

à en juger par sa tenue. Jean et T-shirt, mais griffés. Elle

s'y connaissait suffisamment en matière de mode pour en

être certaine.


L'inconnu plongea son regard
dans le sien. Pourvu qu'il

ne prenne pas conscience de son trouble... Même sans la

regarder, elle ne pouvait s'empêcher de penser à sa bouche

aux lèvres charnues, à la fois sensuelle et dédaigneuse,

presque cruelle.


Après l'avoir accablée de leur
colère, ses autres créditeurs

avaient fini par lui faire confiance lorsqu'elle s'était engagée

à les rembourser. Cet homme risquait d'être plus difficile

à convaincre, elle le sentait. Il était différent... plus calme,

mais sans aucun doute beaucoup plus redoutable.


Il changea de position,
manifestement mal assis sur

l'étroite chaise. Ce qui n'était pas surprenant, étant donné

son physique d'athlète. Jamais elle n'avait vu une carrure

aussi impressionnante...


Les yeux de Lucy se posèrent sur les mains de l'homme.

Elles étaient aussi imposantes que le reste de sa personne,

mais très soignées. De toute évidence ce n'était pas un

travailleur manuel. En tout cas, il avait des doigts extraordi-











naires... Allons, il fallait
absolument arrêter de le détailler

ainsi, se dit-elle fermement. C'était un créditeur et elle lui

devait des explications.


Contrairement aux autres, il n'avait pas apporté de
dossiers,

et il n'avait même pas sorti de stylo pour prendre des notes,

constata-t-elle soudain avec perplexité.


—    
Eh
bien, monsieur... ?


—    
Appelez-moi
simplement Khalil.


Sa
voix était décidément très sensuelle...

Lucy prit une profonde inspiration.


—   Je tiens à vous rassurer, je
rembourserai tout le

monde.


Il
resta impassible.


—   Toutes mes dettes seront
remboursées, insista-t-elle,

de plus en plus mal à l'aise.


Si seulement il pouvait cesser de darder sur elle ce
regard

pénétrant !


—    
Vous
faites partie du groupe d'architectes ? demanda-

t-elle pour se donner une contenance.


—    
J'ai
entendu dire que vos projets de rénovation

n'avaient pas abouti.


Décidément, quelle voix fantastique ! Si chaude, si
exo-

tique... Stop ! C'était ridicule. Il fallait absolument qu'elle

se reprenne.


—   Non, en effet, répliqua-t-elle.
Et malheureusement,

je suis obligée d'annuler tous les contrats. Je dois avoir le

vôtre ici...


Elle fouilla dans son attaché-case, mais ne trouvant
pas

de contrat, elle sortit un autre document et le tendit à son

interlocuteur.


—    
J'ai
préparé un échéancier. Les remboursements des

travaux déjà effectués y sont détaillés... Vous pouvez garder

cet exemplaire.


—    
Je
l'étudierai plus tard.











Il plia les feuilles et se leva pour les ranger dans la
poche

arrière de son jean. Fascinée, elle ne parvenait pas à détacher

les yeux de lui. A son grand dam, il surprit son regard et

elle s'empourpra.


—   Je suis désolée, mais c'est
tout ce que je suis en

mesure de vous donner pour l'instant, déclara-t-elle d'une

voix qu'elle espérait ferme.


Il se rassit en haussant les épaules. Etait-il
convaincu par

son discours ? Ou bien allait-il récriminer ?


Elle attendit un instant, mais il ne semblait disposé
ni à

parler ni à bouger.


Que voulait-il ? se demanda-t-elle, le cœur battant. Ce

silence était extrêmement gênant !


—   Venez-vous de loin ?


Il se contenta de la regarder sans rien dire.


—   Vous avez mis longtemps pour
arriver jusqu'ici ?

insista-t-elle.


—   Quatre heures.


—   Quatre heures ! Oh, je suis
vraiment désolée.

Mon Dieu ! Mais d'où pouvait-il venir ? En tout cas, il


devait être furieux.


—   Puis-je vous offrir quelque
chose à boire ? Ou à

manger, peut-être ?


Il haussa les épaules.


—    
A
vrai dire, je n'ai rien ici, mais nous pourrions prendre

un sandwich au pub du village, suggéra-t-elle.


—    
Il
est fermé pour travaux.


Elle se mordit la lèvre. Allons bon ! Elle avait complè-

tement oublié... Lui en revanche était manifestement très

observateur.


—   Mais je reconnais que j'ai
faim, ajouta-t-il sans la

quitter des yeux.


Elle ne pouvait décemment pas
revenir sur son invitation,

se dit-elle, au comble de l'embarras.











—   Pourquoi ne viendriez-vous pas
chez moi ? Je pourrais

vous préparer un sandwich.


Il se leva aussitôt et fit le tour de la table pour lui
tenir

sa chaise.


Elle déglutit péniblement.
Pourquoi avait-elle fait ça ?

Elle était complètement folle !


 


L'homme suivit Lucy dans la
cuisine, en se courbant pour

éviter de se cogner contre les poutres du plafond.


—   Le fermier qui habitait ici
devait être beaucoup plus

petit que vous, commenta-t-elle en s'efforçant de prendre

un ton désinvolte.


Elle réprima un frisson.
Etait-il conscient de son trouble ?

Le sentir si près d'elle dans ce décor familier était particu-

lièrement perturbant...


Elle sentit son regard sur
elle, tandis qu'elle feignait de

scruter l'intérieur du réfrigérateur. Comme si elle n'avait

aucune idée de ce qu'il pouvait contenir !


—   Voulez-vous du fromage ? Des pickles ?


—   Ce que vous avez, répondit
obligeamment la voix

exotique.


—    
Avec
de la bière ? Du café ?


—    
Du
café, ou de l'eau.


Oui. De l'eau, bien sûr. Il faisait très chaud pour le
début

du mois de mai. Et l'atmosphère était chargée d'électricité...

Lucy réprima un nouveau frisson.


—   Vous feriez mieux de vous
asseoir avant de vous

cogner la tête, suggéra-t-elle en se retournant vers lui.


—   Merci.


L'estomac de Lucy se noua.
Comment avait-elle pu inviter

cet homme chez elle ? Elle ne savait absolument pas qui

il était... C'était la première fois de sa vie qu'elle prenait

un risque pareil. Et la dernière ! Jamais plus elle ne ferait











preuve d'une telle
inconscience. Mais sans doute n'était-elle

pas dans son état normal. Après tout, ce n'était pas tous les

jours que ses projets s'effondraient ! Fort heureusement...

La voix chaude de l'inconnu la fit tressaillir.


—   Et vous, vous ne prenez rien ?


—   Je n'ai pas faim, répondit-elle
en tendant une assiette

à son invité.


—   Si vous ne mangez pas, comment
le pourrais-je ?


—   Je vous en prie, ne vous
inquiétez pas pour moi.

Excusez-moi, mais...


Confuse, Lucy écarta une boucle
de son front avant de

poursuivre.


—   ... je n'ai pas bien saisi le
nom de l'entreprise que

vous représentez.


—   Si vous vous asseyiez ?
suggéra-t-il d'un ton neutre.

Elle se percha sur un tabouret et s'accouda au comptoir,


le plus loin possible de lui.


—   Quelle entreprise avez-vous dit
?


—   Vous arrive-t-il souvent
d'inviter des inconnus chez

vous ?


A
son grand dam, Lucy sentit ses joues s'enflammer.


—    
Vous
n'avez pas répondu à ma question, éluda-

t-elle.


—    
Et
vous, vous n'avez pas répondu à la mienne.


—    
Non,
ça ne m'arrive pas souvent... Et même jamais,

en fait.


Elle se mordit la lèvre. Pourquoi lui répondait-elle ?
Elle

était libre de faire ce qu'elle voulait, après tout !


—    
Ce
n'est pas prudent, fit-il valoir.


—    
Sans
doute. Et je vous assure que ce n'est pas dans

mes habitudes, mais...


Elle
s'interrompit.


—    
Mais
?


—    
Aujourd'hui
n'est pas un jour comme les autres.











—   Ah... Vous voulez donc savoir
quelle entreprise je

représente ?


—    
Oui.


—     En fait, je me représente
moi-même.


—    
Je
vois...


—    
Ça
m'étonnerait.


Lucy déglutit péniblement. A quoi jouait-il ? Pourquoi

cette réflexion ?


—    
Je
vais faire du café, proposa-t-elle, cherchant un

prétexte pour se réfugier de l'autre côté du comptoir.


—    
Ne
vous dérangez pas. Un verre d'eau fera très bien

l'affaire.


—    
J'en
ai pour une minute. Vous prenez du sucre ? Du

lait ?


Il répondit non aux deux questions.


Lorsqu'elle lui tendit sa
tasse, quelques instants plus

tard, il effleura ses doigts. Electrisée, elle laissa échapper

un petit cri étranglé.


—    
Vous
vous êtes brûlée ?


—    
Non...


—   Vous ne voulez pas vous asseoir
? dit-il en indiquant

la chaise en face de lui.


Elle hésita. Refuser, c'était
trahir son trouble... S'efforçant

de prendre un air dégagé, elle s'assit.


La table de la cuisine était
étroite et l'homme avait de

longues jambes. Elles touchaient presque les siennes... Le

cœur de Lucy fit un bond dans sa poitrine. Non, à présent

elles les touchaient vraiment ! Et de toute évidence, ce n'était

pas par inadvertance... Le tibia de l'homme se pressait

avec insistance contre le sien. Elle tenta de s'écarter, mais

il enroula sa jambe autour de la sienne.


Etouffant un petit cri, elle le
fixa avec effarement. Il fallait

protester, se débattre ! Mais les sensations qui l'envahissaient











étaient si délicieuses... Il
était si tentant de s'abandonner à

ce feu qui courait en elle !


—    
Vous
ne vous sentez pas en danger ?


—    
Non,
mentit-elle en soutenant son regard.


S'il devenait violent, elle n'avait aucune chance
contre lui.

Il était beaucoup plus fort qu'elle, bien sûr. Mais il n'aurait

pas recours à la force. Ça paraissait insensé, mais elle en

était absolument certaine.


Un silence profond régnait dans
la pièce. Pendant quelques

secondes, Lucy n'entendit plus que les battements de son

propre cœur qui résonnaient dans sa tête.


Le visage de l'homme était indéchiffrable. Il attendait

quelque chose... mais quoi ? Qu'elle agisse à son tour ? La

tentation était forte. D'autant plus qu'elle avait également

la conviction qu'il était un amant exceptionnel. Comment

pouvait-elle avoir autant de certitudes à propos d'un homme

qu'elle venait à peine de rencontrer ?


Peu importait. Cette lueur dans
ses yeux noirs était

trop séduisante. Comment résister aux promesses qu'elle

contenait ? Pendant quelques heures, elle pouvait oublier

ses désillusions... Oublier, c'était exactement ce dont elle

avait besoin.


La perspective de faire l'amour
— ou plutôt de coucher

— avec un parfait inconnu lui paraissait soudain terrible-

ment excitante. Pas de doute, elle n'était pas dans son état

normal. C'était la première fois de sa vie qu'elle envisageait

de commettre une telle folie.


Mais le désir qui la consumait
était trop intense, et la

décision ne lui appartenait déjà plus. Elle était à la merci

de ses sens. Tout son corps brûlait de s'unir à celui de cet

homme. Elle avait une envie folle de se jeter sur lui pour

l'embrasser avec fougue, effacer le pli dur de sa bouche,

sentir celle-ci s'adoucir sous la sienne... Jamais elle n'avait

été en proie à une telle fièvre !











L'homme se leva, fit le tour de la table, lui saisit le
poignet

et l'attira contre lui. Au contact de son corps musclé, Lucy

laissa échapper un gémissement. Tandis que sa langue

franchissait le barrage de ses lèvres, elle sentit ses jambes

s'amollir. Ses seins s'écrasèrent contre son torse et les batte-

ments de leurs deux cœurs se confondirent. Quelle sensation

extraordinaire ! Il avait un corps à la fois dur comme du

marbre et délicieusement souple et tiède...


Se sentant soulevée de terre,
elle poussa un petit cri de

surprise. L'homme la hissa sur la table, remonta sa robe

et déchira sa culotte d'un geste vif avant de se déshabiller

à la hâte. Sa virilité pleinement éveillée effleura sa fleur

ruisselante. Une fois... Deux fois... Folle de désir, Lucy

le supplia de la rejoindre. Aussitôt, il entra en elle d'un

mouvement puissant qui lui coupa le souffle.


Il la renversa en arrière et
lui souleva les jambes pour

les nouer autour de sa taille. S'enfonçant au plus profond

d'elle, il l'entraîna dans une spirale de feu tourbillonnante.

Assaillie par des sensations dévastatrices, elle poussa un

cri rauque. Il s'immobilisa.


—   Non ! s'écria-t-elle,
comprenant qu'il craignait de lui

avoir fait mal. Ne t'arrête pas. Surtout pas !


Lorsqu'il se remit en
mouvement, elle poussa un petit

rire de bonheur. Avec une habileté diabolique, il la conduisit

jusqu'au sommet de la volupté, où elle trouva enfin l'oubli

dont elle avait tant besoin. Mais son plaisir fut si intense

qu'elle faillit perdre conscience...


—   Ça va ?


L'homme la serrait étroitement
contre lui et lui parlait à

l'oreille, constata-t-elle en reprenant peu à peu ses esprits.

Encore parcourue d'ondes de plaisir, elle avait du mal à croire

ce qui venait de se passer. Au comble de la confusion, elle

enfouit son visage dans le cou de l'homme.











—   Je t'ai demandé si ça allait,
insista-t-il dans un

murmure.


Refermant les doigts sur sa
nuque, il l'obligea à lever la

tête et à le regarder.


Elle déglutit péniblement.


—   Oui... très bien.


Mais elle se sentait étrangement vulnérable. Comme si

le regard pénétrant de ses yeux noirs avait le pouvoir de

percer les secrets de son âme. Non... Ils n'étaient pas noirs,

comme elle l'avait d'abord cru, mais brun foncé, avec de

minuscules paillettes cuivrées autour des pupilles. Jamais

elle n'avait vu des yeux aussi extraordinaires.


—    
Si
on allait dans ta chambre ? suggéra-t-il en s'écar-

tant d'elle.


—    
Oui,
bien sûr, répondit-elle en rabattant sa robe et en

descendant de la table. Tu dois être fatigué.


—    
Pas
du tout.


Esquissant un sourire, il noua
les bras autour de sa taille

et plaqua son bassin contre le sien pour lui prouver qu'il ne

mentait pas.


Transpercée par une flèche de désir, Lucy l'entraîna
dans

le couloir. Mais cette situation était tellement inhabituelle

pour elle que la confusion la fit hésiter devant la porte de

sa chambre.


—    
Si
tu veux que je m'en aille, il suffit de le dire,

murmura-t-il en la reprenant dans ses bras.


—    
Non
!


Elle avait encore envie de lui. Très envie !


—    
Tu
es sûre ? demanda-t-il avec un sourire charmeur

qui la fit fondre.


—    
Oui,
répondit-elle en lui offrant sa bouche.


 


 


 


 


Lucy se réveilla dans une douce
euphorie, mais son cœur

se serra dès qu'elle promena son regard autour d'elle. Elle

était seule ! Bien sûr, et alors ? se dit-elle aussitôt. Elle venait

de vivre l'aventure sans lendemain la plus mémorable de sa

vie—et peut-être même de l'histoire de l'humanité — mais

c'était justement
une
aventure sans lendemain.


Elle remonta le drap sur elle
avec un petit soupir. Tout

son corps vibrait encore des attentions de l'homme qui lui

avait fait découvrir un univers fabuleux. Plus jamais il n'y

aurait dans son lit un amant aussi exceptionnel, c'était une

certitude. Personne d'autre que lui ne pouvait être aussi

habile et généreux à la fois. Tendre aussi...


Et à présent, il était parti.


La gorge nouée, elle refoula
ses larmes. Pas question de

se lamenter : personne ne l'avait obligée à coucher avec un

inconnu. C'était un choix délibéré de sa part, et il fallait en

assumer les conséquences.


Elle se leva. D'abord, une longue douche, bien chaude.

Ce n'était pas très glorieux, mais il fallait bien commencer

par quelque chose pour tenter de se remettre de cette nuit

exceptionnelle !


Soudain, elle vit les fleurs
sur sa coiffeuse, dans un verre.

Il avait dû les cueillir dans le jardin avant de partir. Des

roses en bouton. Ses préférées, incarnates et légèrement

parfumées...


Effleurant du bout des doigts
les pétales humides de rosée,

elle sentit un frisson courir le long de son dos.
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De la misère à l'opulence ?
Peut-être pas exactement,

mais elle était quand même en net progrès, songea Lucy

en se calant dans le confortable siège de cuir. Gagner ce

concours lui avait ouvert de nouveaux horizons. Et il était

réconfortant de savoir que le travail et la détermination

étaient parfois récompensés.


Elle promena son regard autour d'elle. Plusieurs
passagers

lui sourirent en levant leur verre. Grisée par le Champagne,

elle se sentait divinement bien.


D'ordinaire elle avait très
peur en avion, et lorsque c'était

possible elle choisissait un autre moyen de locomotion.

Mais comment refuser un voyage en première classe sur

Air Akadan ? D'ailleurs, elle n'avait pas éprouvé la moindre

appréhension depuis que l'hôtesse lui avait souhaité la

bienvenue à bord avec un sourire chaleureux.


Dire que le moment était déjà venu d'attacher sa
ceinture

pour l'atterrissage ! C'était difficile à croire. Mais l'annonce

que venait de faire le commandant de bord était encore plus

stupéfiante. Après avoir quitté l'Angleterre sous un froid

glacial, comment imaginer que la température extérieure

était de vingt-cinq degrés au royaume d'Akadan ? En plein

mois de février...


Akadan. Ce nom à lui seul suffisait à exciter
l'imagination.

Lorsqu'elle avait entendu parler du concours organisé par











l'émir d'Akadan pour la
rénovation d'une salle de réception

du palais doré, elle n'avait pas hésité à poser sa candidature.

Sachant que c'était le genre d'occasion qui ne se présentait

qu'une seule fois dans une vie, elle avait mis tout son cœur

dans son projet. Le cahier des charges était assez complexe,

mais chercher les solutions les plus adaptées pour rendre

toute leur splendeur aux dorures qui donnaient leur nom au

palais royal d'Akadan s'était révélé passionnant.


Avoir gagné le premier prix était d'autant plus
réjouissant

que le contrat à la clé serait très rémunérateur. Par ailleurs,

la préparation du projet l'avait absorbée au point de lui faire

oublier ses problèmes. Même la rancœur persistante qu'elle

nourrissait à l'égard de la banque avait fini par s'estomper

au fur et à mesure qu'elle avançait dans son travail.


A sa grande surprise, Westbury
Hall s'était vendu à un

prix beaucoup plus élevé que prévu. Non seulement elle

avait pu rembourser toutes ses dettes, mais il lui restait de

l'argent. Ce qui lui avait permis de consacrer tout son temps à

l'élaboration du projet qu'elle avait présenté au concours.


A la cérémonie de remise du
prix, dans un somptueux

palace londonien, l'organisateur du concours l'avait chau-

dement félicitée. Selon lui, son projet avait enthousiasmé

la famille régnante...


Avec un sourire de
satisfaction, Lucy termina sa coupe

de Champagne.


Curieusement, elle n'avait
trouvé aucun renseignement sur

la famille régnante en question. L'émir et son fils restaient

des personnages mystérieux. Pour des raisons de sécurité,

sans doute. De toute façon, elle ne les rencontrerait proba-

blement pas. Elle avait déjà échangé quelques mails avec

un conseiller de l'émir, à propos de la mise en œuvre de

son projet, et tout s'annonçait bien.


— Tu vas voir, mon chéri, on va
bien s'amuser, dit-elle
à  mi-voix.











Elle vérifia le système de sécurité du berceau installé
sur

le siège voisin du sien, avant d'ajouter :


— Tu te rends compte ? Tu vas
fêter ton premier anni-

versaire à Akadan !


 


Si on lui avait dit qu'un jour
elle logerait dans un authen-

tique palais royal ! songea Lucy en promenant autour d'elle

un regard ébloui. La représentante de l'émir qui l'avait

accueillie, une dame d'âge moyen, très élégante dans sa

longue tunique blanche, semblait s'excuser de lui avoir

attribué un appartement dans l'une des parties les plus

anciennes du palais.


Elle qui s'attendait à loger à
l'hôtel ! Non seulement elle

avait droit à un véritable appartement au décor somptueux,

mais celui-ci disposait d'une grande nursery.


—   Je vous assure que ça me
convient parfaitement,

assura-t-elle, encore incrédule. Merci beaucoup.


Si cet appartement était
modeste, comme semblait le

suggérer la représentante de l'émir, elle avait vraiment hâte

de voir le reste du palais !


Son hôtesse parut soulagée.


—   Et je vous présente Leila, qui
va s'occuper de votre

fils, ajouta-t-elle en indiquant une jeune fille qui se tenait

un peu à l'écart. C'est une excellente nurse qui travaille au

palais depuis plusieurs années, et en qui vous pouvez avoir

toute confiance.


Au départ, Lucy avait prévu de
laisser Edward chez elle

sous la garde de sa grand-mère, mais celle-ci avait attrapé

la grippe. Les responsables du palais lui ayant assuré que

tout était prévu pour les enfants du personnel, elle avait

décidé de l'emmener. De toute façon, la perspective de rater

le premier anniversaire de son fils lui déchirait le cœur et











Elle avait accueilli ce
changement de programme avec un

vif soulagement.


—    
Quelles
sont vos premières impressions sur Akadan ?

demanda la nurse.


—    
Je
pense que je vais beaucoup m'y plaire. Dans la

voiture qui nous a amenés de l'aéroport, j'ai été fascinée

par les dunes qui ondulent à perte de vue. Sur l'une d'elles,

il y avait une caravane de dromadaires dont les silhouettes

se découpaient sur le ciel orangé du couchant. C'était un

spectacle fabuleux !


—    
Vous
semblez enthousiasmée, en effet ! commenta

Leila en riant.


Elle sourit au petit garçon.


—   Puis-je prendre Edward dans mes bras ?


Lucy eut un instant
d'hésitation mais la mine réjouie de

son fils la rassura.


—   Oui, bien sûr. Apparemment vous
l'avez déjà conquis,

Leila.


Edward ne semblait pas perturbé
le moins du monde.

Ni par le voyage ni par le changement de décor. Tout

laissait présager que son premier anniversaire serait aussi

mémorable qu'elle l'avait toujours souhaité, songea Lucy,

le cœur léger.


 


Un peu après l'aube, nu-pieds
et en pyjama, Lucy se

promenait dans son spacieux salon avec Edward dans les

bras. Il y avait longtemps qu'elle ne s'était pas sentie aussi

euphorique ! Et malgré une nuit agitée, elle était pleine

d'énergie. Elle serra tendrement son fils contre elle.


Edward était manifestement
aussi impressionné qu'elle

par leur luxueux intérieur. Il montrait du doigt le plafond

richement décoré en poussant des petits cris admiratifs.


Soufflant pour chasser une
mèche de cheveux qui lui











tombait sur les yeux, Lucy
laissa échapper un rire joyeux.

Décidément, ce séjour à Akadan s'annonçait bien. Il marquerait

un nouveau départ pour son fils et elle. Le prestige lié à ce

concours lui assurerait un avenir professionnel plus stable

qu'auparavant, et par conséquent une vie plus confortable

pour Edward.


Cependant, il fallait éviter de tomber dans le piège de

l'autosatisfaction et ne pas sous-estimer l'ampleur de la tâche

qui l'attendait. La première réunion qui se tiendrait dans la

matinée était primordiale ; elle ne pouvait pas se permettre

la moindre erreur. Mais les risques étaient faibles. Elle avait

passé la moitié de la nuit à arpenter sa chambre en récapi-

tulant dans son esprit tous les détails de son projet.


Malgré l'heure matinale, une
certaine animation régnait

déjà dans le palais. De sa fenêtre, Lucy avait vu plusieurs

ombres traverser la cour intérieure du palais. Dans la journée,

la chaleur serait moins propice à l'activité, sans doute.


—   Mademoiselle Benson ?


Lucy se tourna vers Leila qui
hésitait sur le seuil, visi-

blement inquiète. Pour la rassurer et la convaincre qu'elle

n'était pas en retard, elle dut lui répéter plusieurs fois que

si Edward était déjà debout, c'était uniquement parce que

sa mère lui avait communiqué son excitation.


Lucy prit plaisir à organiser
la journée de son fils avec la

jeune fille. Après sa réunion avec les responsables du palais,

elle prévoyait de se consacrer aux préparatifs du goûter

d'anniversaire de son fils, pour le lendemain. Elle fit part

de son intention à Leila, que cette idée parut réjouir.


Elles commencèrent à échanger
des idées, mais Lucy

consulta sa montre et constata qu'il était temps de prendre

sa douche.


—   Ne vous inquiétez pas, dit
Leila. Pendant que vous

serez en réunion, je vais me renseigner pour voir quelles











sont les possibilités. Edward
va avoir une fantastique fête

d'anniversaire.


Au même instant, ce dernier
s'agita, cherchant manifes-

tement à attirer leur attention.


—   Il a envie d'aller à la
fenêtre, devina Lucy. Si vous

pouviez l'emmener jouer dehors pendant qu'il fait encore

frais, ce serait fantastique.


Elle se dirigeait vers sa
chambre lorsque la jeune fille

la rappela.


—    
Venez
voir. Vite !


—    
Qu'y
a-t-il ?


Lucy rejoignit Leila et Edward.
Elle fut frappée par

l'immobilité inhabituelle de ce dernier dans les bras de la

jeune fille, qui s'était mise à la fenêtre. Un groupe d'hommes

vêtus de dishdashas, longues tuniques amples de coton

blanc, traversaient la cour à grands pas. Quel spectacle

extraordinaire ! A cet instant elle prit pleinement conscience

qu'elle se trouvait dans un prestigieux royaume au milieu

du désert.


Comme ces hommes avaient fière
allure, coiffés de leur

gutrah ! C'était une sorte de voile de coton blanc maintenu

en place par un agal, double cordon noir et or enroulé autour

du crâne. Le gutrah protégeait les hommes du soleil et

leur permettait également de se couvrir la bouche et le nez

pendant les tempêtes de sable ou par temps froid, avait-elle

lu dans une brochure, en préparant son voyage.


L'homme en tête du groupe était
particulièrement impres-

sionnant. Tout en lui — son maintien noble, sa démarche

majestueuse — indiquait qu'il occupait un rang prééminent.

A son côté, marchait à pas précipités un homme beaucoup

plus petit, qui avait manifestement toutes les peines du

monde à suivre le rythme et qui
répétait dans un dictaphone

les instructions que lui donnait son chef.


       —     C'est le cheikh Khalil Sayed al
Charif, le fils de











l'émir, expliqua Leila. En
pratique c'est déjà lui qui dirige

Akadan, et on dit qu'il prendra bientôt officiellement la

succession de son père.


—    
Que
dit-on d'autre ? murmura Lucy malgré elle, tandis

que les hommes disparaissaient sous un passage voûté.


—    
Que
sous l'impulsion du prince Khalil, la modernité

et la prospérité d'Akadan vont encore s'accroître. C'est un

homme d'affaires international très réputé. Et très séduisant,

ajouta Leila sur le ton de la confidence.


—    
Je
ferais mieux de me préparer si je ne veux pas

arriver en retard à ma réunion.


Il fallait rester
professionnelle, décida Lucy. Même si

c'était très tentant, elle ne pouvait se permettre de prêter

l'oreille aux potins du palais.
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Vêtue d'un ensemble pantalon de
lin crème, à la fois

élégant et confortable, Lucy s'exhortait au calme. Il n'y

avait aucune raison d'être nerveuse. Elle maîtrisait parfai-

tement son sujet. Et on lui portait même son attaché-case !

constata-t-elle lorsque le jeune homme qui devait l'escorter

jusqu'à la salle de réunion lui prit ce dernier des mains. Tout

en le suivant dans de vastes couloirs dans lesquels leurs

pas résonnaient, elle réprima une moue de dérision. Si elle

restait trop longtemps à Akadan, elle risquait de prendre

de mauvaises habitudes...


Sur le seuil de la salle du
Conseil, son cœur se mit à battre

la chamade. Prenant une profonde inspiration, elle avança

vers la longue table ovale autour de laquelle l'attendaient,

dans un silence impressionnant, des hommes vêtus de

dishdashas fluides.


La gorge sèche, elle déglutit péniblement. Dans cette

atmosphère solennelle et ce décor imposant, l'importance

de sa mission s'imposait à elle et ses responsabilités lui

semblaient écrasantes.


Heureusement, avant qu'elle ait
le temps d'être complè-

tement paralysée par le trac, le jeune homme qui l'avait

accompagnée posa son attaché-case sur la table et lui avança

une chaise. Prenant un air qu'elle espérait professionnel,

elle s'assit. Aussitôt, tous les conseillers l'imitèrent. Un











homme un peu plus âgé que les
autres, assis à sa gauche,

se pencha vers elle.


—   Sa Majesté vous présente ses
excuses. Il sera un peu

en retard. Mais vous pouvez commencer. Il nous rejoindra

dès que possible.


S'efforçant de rester
impassible, Lucy hocha poliment

la tête.


Etre obligée de commencer en
sachant qu'à tout moment

l'émir d'Akadan ou son fils pouvaient faire irruption dans la

salle n'était pas une situation très confortable. Cependant,

elle n'avait pas le choix.


Elle venait d'achever son introduction lorsque la porte

à double battant s'ouvrit. A son grand désespoir, elle fut

prise de tremblements et eut toutes les peines du monde à

se lever, comme venaient de le faire les conseillers. C'était

ridicule, se dit-elle irritée contre elle-même. Elle ne s'était

pas sentie aussi déstabilisée depuis...


— Sa Majesté, annonça un
courtisan en anglais.


Par considération pour elle,
sans doute. Elle se tourna

vers la porte.


L'homme qui entra dans la salle d'une démarche altière,

suivi par les membres de sa suite, paraissait trop jeune pour

être l'émir. C'était son fils, devina Lucy en se rappelant la

silhouette imposante que Leila lui avait montrée un peu

plus tôt.


Le soleil entrait à flots par
les baies vitrées qui encadraient

la porte, ce qui l'empêchait de distinguer les traits du prince.

Cependant, il n'était pas nécessaire de voir son visage pour

ressentir l'autorité qui émanait de lui.


Vêtu d'une dishdasha noire, il
franchit en quelques pas

la distance qui les séparait. Son gutrah noir, maintenu en

place par un agal doré, masquait en partie son visage.


—   Mademoiselle Benson,
murmura-t-il d'une voix à

peine audible en tendant la main.











Gardant les yeux baissés, plus
par timidité que par

respect, Lucy lui serra la main. A sa grande surprise, ce

contact l'électrisa tout entière. Le choc fut si violent qu'il

lui coupa le souffle.


—    
Majesté,
parvint-elle à murmurer d'une voix rauque

en continuant de fixer ses chaussures.


—    
Messieurs,
asseyez-vous, je vous prie, déclara-t-il
en anglais. Je ne veux pas troubler plus longtemps cette

présentation. Je vous en prie, poursuivez, ajouta-t-il à

l'adresse de Lucy.


Cette voix...


Pétrifiée, elle crut que son
cœur allait cesser de battre.

Elle jeta un coup d'œil au prince et fut submergée par

un tourbillon d'émotions qui lui donna le vertige. Elle

laissa échapper un petit cri étouffé. Puis elle s'empourpra,

consciente de la curiosité qu'elle suscitait autour de la table.

Inspirant profondément, elle fit un effort désespéré pour se

reprendre.


—   Bien sûr, répliqua-t-elle d'une
voix mal assurée.


—   De l'eau pour Mlle Benson,
demanda le prince Khalil

en faisant un signe aux serviteurs.


Lucy était atterrée. Ce n'était
pas possible ! Elle était en train

de faire un cauchemar ! Elle allait bientôt se réveiller...


Avec reconnaissance, elle
saisit le verre d'eau qu'on lui

tendit et but une longue gorgée. Le Khalil qu'elle avait croisé

près de deux ans plus tôt aurait-il un frère jumeau ? Elle but

encore une gorgée, puis elle adressa un sourire contraint

aux conseillers. Ne disait-on pas que tout le monde avait

un sosie quelque part dans le monde ? Elle n'y avait jamais
cru, mais peut-être avait-elle tort.


—   Merci, je suis prête à
poursuivre, à présent.


Cette voix assurée était-elle
bien la sienne ? se demanda-

elle avec incrédulité. Etant donné les circonstances, c'était

un véritable miracle ! Car les pensées continuaient de se











bousculer dans son esprit. Le
prince Khalil et l'inconnu qui

l'avait séduite, deux ans plus tôt, n'étaient qu'une seule et

même personne ? C'était l'explication la plus logique, mais

pas la plus rassurante...


Elle déglutit péniblement. Au
fond de son cœur, elle

connaissait déjà la réponse. L'homme assis à quelques cen-

timètres d'elle, qui était en train d'arranger calmement les

plis de sa dishdasha, était le père d'Edward. Et il ignorait

l'existence de son fils...


L'estomac noué, elle fut assaillie par une angoisse
insur-

montable. De quoi serait capable un homme aussi puissant

que le prince en apprenant qu'il avait un fils ? Mon Dieu !

Elle avait mis Edward en danger...


—   Mademoiselle Benson ?


Le ton du prince était neutre, mais le désarroi de Lucy

s'accrut. Il l'avait reconnue, lui aussi. Elle en était certaine.

Combien de temps lui restait-il avant que quelqu'un l'informe

qu'elle n'était pas venue seule ? Combien de temps avant

qu'il découvre qu'elle avait un fils d'un an...


Sentant sur elle son regard
pénétrant, elle déglutit péni-

blement.


—   Excusez-moi, messieurs... la chaleur...


La chaleur ! Quelle idiote ! Le
palais était entièrement

climatisé... Il faudrait trouver une meilleure excuse. Si seule-

ment elle n'avait pas la sensation d'être en train de tomber

dans un puits sans fond ! Son cœur battait de plus en plus

frénétiquement et son esprit était paralysé par l'angoisse.


Non, pas question de flancher,
se dit-elle dans un effort

désespéré pour se ressaisir. Il fallait absolument qu'elle

finisse sa présentation. Pour Edward. Une fois la réunion

terminée, lorsqu'elle aurait regagné son appartement, elle

pourrait réfléchir plus sereinement. Il fallait absolument

trouver un moyen de s'enfuir d'Akadan avec son fils avant

qu'il ne soit trop tard.











A présent qu'elle connaissait
la véritable identité du père

d'Edward, elle pourrait consulter un avocat. Cependant, son

fils devait savoir qui était son père, et il n'était pas question

de lui cacher la vérité. Le moment venu, elle la lui révélerait.

Mais d'ici là...


Inspirant profondément, elle
s'efforça de se concentrer

sur sa présentation.


Comment avait-elle réussi à
tenir jusqu'au bout de la

réunion ? se demanda-t-elle un peu plus tard. A vrai dire,

elle n'en avait aucune idée. Dieu merci, les rares fois où le

prince Khalil s'était adressé directement à elle, il s'était

limité à des questions sur son projet. Mais il avait un esprit

d'une rare acuité. C'était une qualité dont elle n'avait pas

eu le temps de prendre conscience lors de leur première

rencontre. Et pour cause... Mais à présent, il était clair

qu'aucun détail, même infime, ne lui échappait. Ce qui était

particulièrement inquiétant.


 


Khalil était furieux. Lui qui
ne déléguait jamais aucune

tâche ! Pourquoi avait-il justement confié l'organisation du

concours à un de ses conseillers ? Ce concours international

pour la rénovation de la salle de réception du Palais doré

s'inscrivait dans un vaste projet de développement du tourisme

et devait contribuer à accroître le prestige d'Akadan dans le

monde. Il aurait dû s'en occuper personnellement.


Dire qu'il n'avait pris
connaissance du nom du gagnant

—en l'occurrence de la gagnante ! — que ce matin... C'était

une négligence impardonnable. Mais comment aurait-il pu
se douter que le destin lui
jouerait un tel tour ?


Il jeta un regard soupçonneux à
Lucy. Et elle ? Avait-

elle fait le rapprochement avant d'arriver sur place ? Non,

impossible. Elle avait été manifestement stupéfaite de le











reconnaître et de toute façon,
lors de leur première rencontre,

il ne lui avait donné que son prénom.


Dire qu'il avait eu l'idée de
ce concours pour découvrir

de nouveaux talents ! La diffusion des photos du vainqueur,

dans le monde entier, était censé susciter la curiosité et

attirer l'attention sur Akadan. Mais il n'avait pas prévu de

se retrouver en face d'une femme qu'il avait prise sur une

table au bout de quelques minutes, lors de leur première

rencontre... A ce souvenir, un éclair de désir le transperça.

L'attirance qui les avait poussés l'un vers l'autre était si forte

qu'il avait été incapable de résister à la tentation. Jamais il

n'avait manqué de sang-froid au point de se jeter sur une

femme, et sans se soucier des conséquences ! Jamais. Et il

s'était juré de ne jamais recommencer.


Mais après tout, il n'avait rien à se reprocher. Ils
étaient

l'un et l'autre des adultes consentants. Et il avait pris soin

de s'éclipser avant qu'elle ne se réveille. Pas de regrets, pas

de récriminations. C'était mieux ainsi pour tous les deux.


Tout ça pour se retrouver aujourd'hui dans une
situation

aussi déplaisante... C'était un comble ! Jusqu'à la fin de la

réunion, Khalil ne décoléra pas. Malgré tous ses efforts, ses

pensées restaient concentrées sur ce caprice du destin. La

présence de Lucy Benson à Akadan était-elle vraiment une

coïncidence ? N'avait-elle pas plutôt habilement manœuvré

pour le retrouver ? Après leur brève rencontre avait-elle réussi

à découvrir sa véritable identité ? Cela paraissait hautement

improbable. Cependant, l'expérience lui avait déjà prouvé

que les femmes étaient capables de déployer des trésors

d'ingéniosité lorsqu'une fortune comme la sienne était en

jeu. Mieux valait être très vigilant. Il n'était pas impossible

que Lucy Benson lui réserve de nouvelles surprises.


 


 


 


 


Lucy n'avait jamais été aussi
soulagée de voir une

réunion se terminer. Dieu merci, celle-ci s'était bien passée.

Personne, pas même le prince Khalil, n'avait exprimé la

moindre réserve à propos de sa présentation. Tandis que la

salle se vidait, elle s'appliqua à ranger ses documents dans

son attaché-case en prenant soin de ne pas regarder autour

d'elle. Mais bientôt, il ne resta plus dans la salle que Khalil

et le jeune homme qui l'avait escortée.


—   Tu peux y aller, dit Khalil à
ce dernier. Je vais m'oc-

cuper de Mlle Benson.


Lucy déglutit péniblement.


—   Inutile, je peux me débrouiller
seule, déclara-t-elle

d'un ton qu'elle espérait posé.


—   Je n'en doute pas, mais je
souhaiterais vous parler.

Le ton de Khalil était courtois mais autoritaire. A Akadan,


tous les souhaits du prince héritier étaient des
ordres, comprit

Lucy. Et pour l'instant, elle ne se sentait pas le courage de

les discuter.


—    
Je
vous écoute.


—    
Nous
allons déjeuner ensemble...


L'estomac de Lucy se noua.
Allons bon, il ne manquait

plus que ça !


—   ... en ville.


Elle fut un peu soulagée par
cette précision. Loin d'Edward,

Dieu merci ! Son cœur battait néanmoins à tout rompre et les

pensées les plus folles tourbillonnaient dans son esprit. Une

seule chose comptait, se dit-elle en s'efforçant de garder son

sang-froid. Tenir Khalil éloigné d'Edward le temps qu'elle

trouve le moyen de l'emmener loin d'Akadan.


Le regard pénétrant de Khalil
restait dardé sur son visage,

la mettant au supplice. Pouvait-il lire dans ses pensées ?

Mais non, c'était ridicule ! Si elle parvenait à limiter leur

conversation au domaine strictement professionnel pendant

le déjeuner, elle gagnerait un peu de temps. Après tout, le











Palais doré était si vaste qu'il y avait peu de chances
que

leurs chemins se croisent de nouveau par la suite, en dehors

des réunions.


Mais, cependant, elle ne
parvenait pas à ignorer le désir

qui la faisait vibrer malgré elle. C'était insensé ! Comme si

Khalil était l'homme de ses rêves... Alors qu'il était plutôt

un cauchemar vivant !


Elle accrocha à ses lèvres un sourire factice.


—    
Je
rapporte mes affaires dans ma chambre et je vous

rejoins...


—    
Laissez
tout ici. Quelqu'un s'en chargera. Votre

appartement vous convient ?


—   Il est parfait.


Il ne manquerait plus qu'il
décide de venir vérifier en

personne comment elle était logée !


—   Ne ferais-je pas mieux de me
changer ? demanda-t-elle,

anxieuse de voir Edward quelques instants.


Si seulement elle pouvait se
réfugier dans la nursery et

y disparaître pour le reste de la journée ! Déjeuner avec le

diable ne lui disait rien du tout.


—   Inutile, vous êtes parfaite comme vous êtes.


Le cœur de Lucy se serra. Mieux valait ne pas prendre

le risque d'éveiller les soupçons de Khalil en insistant. Elle

n'avait pas d'autre choix que de le suivre.


 


Les mots lui avaient échappé
avant qu'il ait le temps de les

retenir, songea Khalil avec irritation. Mais malheureusement,

c'était vrai. Comme architecte d'intérieur, comme femme

et comme maîtresse, Lucy Benson était parfaite.


Ces retrouvailles surprise
n'étaient peut-être pas une

si mauvaise chose, finalement... Il réprima un sourire

cynique. Puisqu'elle était là, pourquoi ne pas profiter de

sa présence ?
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Suspendu à deux cents mètres
au-dessus du golfe d'Akadan,

le restaurant que Khalil avait choisi était un établissement

luxueux où régnait une atmosphère feutrée.


Lucy promena autour d'elle un
regard curieux. La clien-

tèle était manifestement aisée et la plupart des couples sans

aucun doute illégitimes. Etait-ce pour cette raison que Khalil

préférait déjeuner ici plutôt qu'au palais ? Des box garnis

de banquettes de velours rouge isolaient les tables les unes

des autres. Les hommes étaient vêtus de dishdashas, tandis

que les femmes, toutes très belles, arboraient des tenues

occidentales à la dernière mode et de splendides bijoux.


—   Dans quel genre d'endroit
m'avez-vous amenée ?

demanda-t-elle à voix basse. Je croyais avoir été conviée à

un déjeuner de travail.


—   C'est un endroit discret,
répliqua sèchement Khalil.

Le maître d'hôtel les conduisit jusqu'à l'une des tables


les mieux situées, avec vue
plongeante sur le golfe.


Un endroit discret où les hommes emmenaient leurs

maîtresses, bien sûr ! Furieuse, Lucy serra les dents. Ce

n'était pas un déjeuner d'affaires qui l'attendait mais une

négociation. Khalil se souvenait sans aucun doute de leur

première rencontre, et il voulait passer un marché avec elle

avant de retourner au palais. Mais quel genre de marché ?


Tous les regards se tournèrent vers eux, tandis qu'ils











traversaient la salle, Khalil
loin devant elle. Les joues en

feu, elle releva le menton en s'efforçant de masquer sa

confusion.


Arrivée à la table, elle
s'assit sur la chaise que lui avan-

çait le maître d'hôtel. Ce fut seulement à cet instant qu'elle

remarqua les gardes du corps postés à toutes les issues. Des

hommes discrets, vêtus à l'occidentale, un holster dissimulé

sous leur veste. Elle réprima un frisson. Quitter le pays en

catimini risquait de ne pas être facile... L'estomac noué, elle

jeta un regard furtif à l'homme assis en face d'elle.


Dire que le cheikh Khalil Sayed
al Charif était le père

d'Edward ! Il était particulièrement impressionnant dans

sa dishdasha noire. Impossible d'ignorer qu'il était un

personnage important, songea-t-elle en surprenant les

regards respectueux qu'il attirait. Autour d'eux le bruit des

conversations s'était estompé, comme si les gens se sentaient

obligés de parler à voix basse par déférence. Même les

serveurs semblaient prendre soin de ne pas faire tinter le

cristal ni la porcelaine.


Elle l'observa avec incrédulité, tandis qu'il discutait
du

menu avec le maître d'hôtel. Le prince héritier de la couronne

d'Akadan était l'homme en jean à qui elle s'était donnée sur

la table de sa cuisine, deux ans plus tôt... Comment avait-

elle pu se conduire ainsi ?


—   Eh bien, Lucy, c'est une bonne
surprise, déclara

soudain Khalil d'un ton enjoué, lorsque le maître d'hôtel

se fut éloigné.


Ainsi, il l'avait reconnue,
constata-t-elle, l'estomac noué.

Et la dureté de son regard démentait ses propos amènes...


—   Ça fait si longtemps !
poursuivit-il. Presque deux

ans, non ? Au fait, je pense que vu les circonstances nous

pouvons nous tutoyer, n'est-ce pas ?


Elle déglutit péniblement.
C'était le moment qu'elle avait

redouté, le moment où il finirait par faire allusion à leur











première rencontre... Mais elle
y avait survécu, non ? Elle

se détendit un peu et se mit à parler de sa vie professionnelle.

Mais à son grand dam, elle n'était pas insensible à la lueur

qui brillait dans les yeux noirs de Khalil. De toute évidence,

il se souvenait parfaitement de leur brève rencontre... Et il

semblait l'inviter à reconnaître qu'il en était de même pour

elle. Heureusement que la succession constante des plats

suffisait à combler les quelques silences embarrassants dans

leur conversation.


—   Veux-tu un dessert ?
demanda-t-il lorsque le repas

fut enfin terminé. Ou un café ?


—   Rien merci, répondit-elle en
pliant sa serviette.

Elle avait réussi à éluder les questions trop personnelles


et épuisé tous les sujets de conversation anodins. A
présent,

elle avait hâte de retourner au palais pour retrouver Edward

et prendre ses dispositions pour quitter le pays avant que

Khalil apprenne la vérité.


—   Je vais te ramener.


A peine se fut-il levé que
plusieurs personnes les entourè-

rent, surgies de nulle part. Khalil les renvoya d'un signe de

la main. Pourquoi était-il aussi séduisant ? se demanda-t-elle

en se levant à son tour. Et pourquoi était-elle toujours aussi

attirée par lui ? Il lui inspirait autant de désir que de peur et

ce mélange était détonnant. Cependant, il était hors de ques-

tion de renouveler l'expérience de leur première rencontre.

Il fallait absolument qu'elle garde ses distances.


—   Merci. Je dois me remettre au
travail dès notre retour,

mentit-elle en pensant à Edward.


Pourquoi se montrait-elle aussi
distante ? se demanda

Khalil avec irritation, tout en se dirigeant vers la sortie, sans

prendre la peine de vérifier si elle le suivait. S'imaginait-

clle vraiment qu'il n'était pas conscient du désir qu'elle

éprouvait pour lui ? Il allait se charger de la faire changer

d'attitude...











A la porte de l'établissement,
l'un de ses gardes du corps

lui tendit les clés d'une Maseratti. Ils étaient venus en limou-

sine, mais à présent, il avait envie de conduire. Et il avait

hâte de regagner le palais. Lucy Benson avait eu l'audace

d'esquiver toutes ses questions et il avait bien l'intention de

découvrir pourquoi. Qu'avait-elle fait depuis leur première

rencontre ? Combien d'amants avait-elle eus ?


Il ne pouvait s'empêcher de
trouver suspecte l'attitude de

la jeune femme. Un changement indéfinissable s'était opéré

en elle. Elle semblait plus calme, plus sûre d'elle. Comme si

elle avait trouvé une certaine sérénité. Auprès d'un homme ?

La morsure de la jalousie le surprit alors qu'il franchissait

la porte de l'établissement. Que lui arrivait-il ? Il n'avait

jamais rien éprouvé de tel.


Après avoir fait quelques pas,
il s'aperçut qu'il était seul.

Lucy était restée à l'intérieur du restaurant, devant la porte.

Qu'attendait-elle ? Il fit demi-tour avec impatience. Mais

à l'instant même où il s'apprêtait à la prendre par le bras,

elle passa devant lui, le menton relevé, et sortit sans lui

adresser un regard.


 


Cheikh Khalil Sayed al Charif
était peut-être très sédui-

sant, mais ce n'était pas une raison pour se laisser humilier,

songea Lucy en prenant place dans la Maseratti. Ici, dans

son pays, il avait sans aucun doute l'habitude que tout le

monde lui soit soumis. Mais en ce qui la concernait, il ne

serait jamais dispensé de respecter les règles de politesse

les plus élémentaires. Comme celle qui consistait à attendre

la personne avec qui on venait de déjeuner pour quitter un

établissement, au lieu de partir devant en la laissant en plan

devant tous les clients !


Certes, pour la sécurité
d'Edward, il fallait éviter de

provoquer le courroux de Khalil. Mais ce n'était pas une











raison pour ramper devant lui.
Bref, il fallait jouer serré.

Lui tenir tête tout en restant prudente. Et trouver au plus

vite un moyen de quitter discrètement le pays.


Si seulement elle n'était pas
aussi sensible à son charme !

se dit-elle avec désespoir en lui jetant un coup d'œil furtif.

Il venait de s'asseoir au volant et se retrouver enfermée avec

lui dans l'habitacle exigu de la voiture de sport était très

perturbant. Elle réprima un long frisson. Pourquoi se sentait-

elle irrésistiblement attirée par lui ? C'était exaspérant !


Khalil fit démarrer la voiture
en crispant la mâchoire.

Tôt ou tard, il lui faudrait assouvir ce désir brûlant qui

faisait vibrer l'atmosphère. Lucy Benson avait beau jouer

l'indifférence, elle ne résisterait pas longtemps à la force

irrésistible qui les poussait l'un vers l'autre. Pourquoi ne

pas l'emmener dans son appartement et faire servir un thé

avec des pâtisseries ? Ce goûter se terminerait de la même

manière que lorsqu'elle l'avait invité chez elle, autrefois.

Aucun doute là-dessus.


Même si elle en n'était pas consciente, elle avait de
la

chance. Malgré l'insolence dont elle avait fait preuve au

restaurant, il allait lui consacrer le reste de la journée.


 


Lorsqu'ils
arrivèrent au palais, un membre du Conseil

attendait le prince devant l'entrée principale. Après avoir

échangé quelques mots avec lui à mi-voix, Khalil se retourna

vers Lucy.


—   Nous nous reverrons un peu plus
tard. Pour prendre

le thé et poursuivre notre discussion.


Lucy déglutit péniblement.


—    
Quand
exactement ? demanda-t-elle.


—    
Dans
une heure. Quelqu'un t'accompagnera jusqu'à

mes appartements.


Elle hocha la tête. Dieu merci,
il n'avait pas l'intention de











venir la chercher lui-même !
Cependant, une heure c'était

très court. Et très long à la fois... D'ici à leur rendez-vous,

n'importe qui pouvait informer Khalil qu'elle avait amené

un enfant avec elle. Il ne restait plus qu'à espérer qu'il avait

des choses plus importantes à faire que d'écouter les potins

du palais. Mais le temps était compté...


Lorsqu'elle arriva à la nursery, Edward dormait.


—    
Laissez-le
dormir, dit-elle à Leila. Il doit ressentir la

fatigue du voyage.


—    
Et
il faut qu'il soit en pleine forme demain pour son

anniversaire, approuva la jeune fille en regardant le petit

garçon endormi d'un air attendri.


La gorge de Lucy se noua.


—   Vous avez raison... Leila, je
vais encore m'absenter

un moment. Ma réunion avec le prince n'est pas terminée.


—   Ne vous inquiétez pas pour nous.


 


Il n'était pas étonnant qu'elle
ait succombé aussi facilement

au charme de Khalil, songea Lucy en le regardant prendre

une pâtisserie. Et peut-être n'était-il pas aussi redoutable

qu'elle le croyait, en fin de compte. A la lueur des bougies,

son visage semblait nettement plus doux.


L'après-midi n'était pas encore
terminé, mais la pièce était

plongée dans la pénombre. Il avait demandé aux serviteurs de

tirer les rideaux de soie et d'allumer des dizaines de bougies.

Comme dans un décor des Mille et Une Nuits...


Si une entente quelconque était
possible entre eux, c'était

le lieu idéal pour la sceller. Elle avait tellement envie de lui

faire confiance... Ce serait si merveilleux de pouvoir se le

permettre ! De toute façon, tôt ou tard il faudrait bien lui

révéler l'existence d'Edward.


Elle se pencha vers lui pour
manger la bouchée de gâteau

qu'il lui tendait. Du sirop parfumé à l'orange coula sur son











menton. Embarrassée, elle
voulut saisir sa serviette, mais il

fut plus rapide qu'elle et l'essuya du bout du doigt.


—   Tu veux du café ? demanda-t-il
en plongeant son

regard dans le sien.


La vraie question qu'il lui
posait se lisait clairement dans

ses yeux... et elle n'avait rien à voir avec le café. Lucy inspira

profondément, mais cela ne calma en rien les battements

frénétiques de son cœur. Il la désirait encore ! Il ne pouvait

pas être plus clair. Elle n'avait qu'un mot à dire pour qu'il

la prenne dans ses bras et...


Impossible ! Il ne fallait même
pas y penser... Comment

pouvait-elle oublier ne serait-ce qu'une seconde que son

objectif prioritaire était de ramener Edward en Angleterre

et de prendre conseil auprès d'un avocat ?


—   Non merci, répliqua-t-elle d'une voix ferme.


—   Pourquoi es-tu devenue aussi
distante ? N'est-il pas

un peu tard pour faire preuve de timidité ? A moins qu'il y

ait quelqu'un dans ta vie ?


—   Non, personne.


Du moins pas au sens où il
l'entendait, se dit-elle, l'es-

tomac noué.


—   Personne ? répéta-t-il en
arquant un sourcil narquois.

Dans ce cas, quel est le problème, Lucy ? Pourquoi éludes-tu

toutes mes questions concernant ta vie privée ?


Au comble de l'angoisse, elle déglutit péniblement.


—   Il faut que j'y aille...


—   Vraiment ? Pourquoi partir si
vite ? Tu es sûre que

tu n'as pas plutôt envie de rester ?


Elle hésita une seconde de
trop. Lorsqu'il lui prit la main,

sa résolution vacilla. Il l'attira vers lui avec une extrême

douceur et elle fut envahie par une langueur délicieuse. Son

corps était si puissant, si chaud... et si étrangement familier.

C'était comme s'ils s'étaient quittés la veille, constata-t-elle,

le souffle court. Mon Dieu, elle avait tellement envie qu'il











l'embrasse, qu'il la serre dans
ses bras, pour que de nouveau

elle puisse oublier...


Oublier ? Non ! Surtout pas !
Aujourd'hui, elle ne pouvait

plus se permettre de faire preuve d'inconscience. C'était

l'avenir d'Edward qui était en jeu. Il était ce qu'elle avait de

plus cher au monde. Elle ne pouvait pas prendre le moindre

risque de le perdre.


—   Il faut que vraiment j'y aille.


D'un geste très doux, il écarta une mèche de cheveux

de son visage.


—   Je suis sérieuse, Khalil,
insista-t-elle en fermant les

yeux.


Mon Dieu, l'éclat de ses yeux
noirs était si troublant...

Et ses lèvres sensuelles si tentantes... Mais il fallait à tout

prix trouver la force de résister.


Khalil serra les dents. En
réalité, elle avait envie de

rester. C'était évident. Alors, pourquoi insistait-elle pour

s'en aller ? Pourquoi semblait-elle inquiète ? Un mystère

de plus, songea-t-il en l'observant attentivement.


Il s'écarta d'elle.


—    
Tu peux t'en aller, puisque tu y
tiens. Je vais te rac-

compagner.


—    
Non
!


A peine ce cri du cœur lui
eut-il échappé qu'elle se maudit.

Quelle idiote ! Si elle avait voulu éveiller sa méfiance, elle

n'aurait pas pu trouver de moyen plus efficace.


—    
Non
? Pourquoi ? demanda-t-il sèchement en dardant

sur elle un regard scrutateur.


—    
Eh
bien...


Une excuse ! Il fallait absolument
trouver une excuse

plausible ! se dit-elle avec désespoir.


—    
J'aimerais
revoir une dernière fois mes plans avant

notre prochaine réunion.


—    
Le
travail peut attendre. C'est moi qui fixe la date











des réunions. Si tu as besoin
de temps, je peux retarder la

prochaine. Il suffit de le demander.


Il fallait lui dire la vérité,
comprit-elle. Tôt ou tard, il

finirait par la découvrir, de toute façon. Mieux valait qu'il

l'apprenne par elle plutôt que par quelqu'un d'autre.


—   En réalité, il faut que j'y
aille parce que je ne suis pas

seule, s'entendit-elle déclarer d'une voix étranglée.


—    
Pas
seule ? De quoi parles-tu ?

Elle prit une profonde inspiration.


—    
Je
suis venue avec mon fils.


—    
Ton
fils !


L'exclamation stupéfaite de
Khalil fut suivie par un long

silence. Il fuyait son regard, constata-t-elle, l'estomac noué.

Il était manifestement abasourdi. Et suspicieux...


Sans très bien savoir pourquoi, Khalil était au comble

de la fureur. Son fils ! Tout à coup, il éprouva le besoin de

se retrouver seul. Il lui fallait du temps pour réfléchir, pour

tenter de comprendre le tourbillon d'émotions qui l'agitait,

pour décider des mesures à prendre...


—    
Va
le rejoindre, intima-t-il d'une voix dure. Va le

voir, ton fils !


—    
Il
s'appelle Edward, déclara-t-elle, soudain très

calme.


Pas question de laisser
quiconque parler d'Edward sur
ce ton. Surtout pas Khalil.


Son regard était plein de
mépris. Pourquoi ? Parce qu'elle

était mère célibataire ou bien parce qu'elle avait osé lui tenir

tête ? Nul doute qu'aucune femme n'avait jamais refusé de

le rejoindre dans son lit...


Détournant les yeux, Khalil s'efforça de reprendre son

sang-froid. En règle générale, il encourageait les expatriés à

venir à Akadan accompagnés de leur famille. Un travailleur

heureux était un travailleur efficace. Or rien ne sapait plus

sûrement le moral que la nostalgie et l'absence des êtres











proches. La même règle
s'appliquait à Lucy. Si elle avait un

enfant, il était naturel qu'elle l'ait amené avec elle. Ce qui

le hérissait, c'était le fait qu'elle ait attendu aussi longtemps

pour le lui révéler. Que lui cachait-elle d'autre ?


—    
Il y
a une salle de jeux dans le palais, pour les enfants

du personnel, déclara-t-il d'un ton neutre. Ainsi qu'une

école...


—    
Edward
est un peu trop jeune pour la salle de jeux,

mais merci.


—    
Quel
âge a-t-il ?


Lucy sentit son estomac se
nouer. Non, elle n'avait pas

le courage de répondre à cette question.


—   Puis-je aller le retrouver ?
éluda-t-elle d'une voix

douce.


Khalil indiqua la porte d'un geste impatient.


—   Vas-y.


Il la regarda manier
maladroitement les lourdes poignées

en or. Elle était tellement impatiente de le quitter qu'il ne

lui venait même pas à l'idée d'attendre que les serviteurs

viennent ouvrir... Serrant les dents, il se garda de l'aider.

Qu'elle aille au diable !


 


La nuit commençait à tomber
lorsque Lucy regagna son

appartement. Soulagée d'avoir pu échapper à Khalil, elle

constata avec joie qu'Edward semblait déjà chez lui dans

la nursery.


—    
Il
s'est réveillé quelques minutes après votre départ,

déclara Leila. Mais il n'a pas pleuré.


—    
Il a
tellement de choses à découvrir que ce n'est pas

étonnant.


Lucy prit son fils dans ses
bras et le serra tendrement

contre elle. Comme c'était bon de le retrouver ! Mais elle

pouvait difficilement lutter contre toutes ces merveilles,











songea-t-elle en promenant son regard
sur les jouets éparpillés
dans la
pièce. Un tableau noir et des craies, une palette de

gouache, un petit train de bois, des voitures, et même un
cheval à bascule, dont il s'escrimait à écarter Leila.


—   A présent qu'il l'a apprivoisé,
il tient à le chevaucher
but seul,
expliqua Leila en souriant. Il refuse absolument
que je l'aide. Faites-vous de l'équitation ? Peut-être tient-il
ça de vous ? Ou de son père ?


Lucy tressaillit et le sourire de Leila s'évanouit.


—    
Oh,
excusez-moi, je ne voulais pas être indis-

crète...


—    
Ne
vous inquiétez pas, coupa Lucy d'un ton rassurant.

Vous avez raison. Il tient ça de moi. Je fais de l'équitation.


Le cœur de Lucy se serra. Elle
ne savait absolument rien
du père
d'Edward... Mais il semblait probable que Khalil soit
un bon
cavalier. Nul doute qu'il excellait dans ce domaine

comme dans tous les autres.


Consciente du regard curieux de
Leila, elle demanda
d'un ton
qu'elle espérait léger :


—   D'où viennent tous ces jouets ?


—   Cette nursery était celle du
prince Khalil. Les

servantes m'ont dit que beaucoup de ses affaires avaient été

conservées. Les plus âgées m'ont dit également que c'était
une
grande joie
pour elles de revoir ici un petit garçon...

Tout le monde est si gentil au palais. Qu'y a-t-il ? Vous êtes

souffrante ?


—   Non, ne vous inquiétez pas, tout va bien.


Lucy se força à sourire. Si
seulement c'était vrai ! Jamais
elle ne s'était sentie aussi mal, au contraire. Edward
jouait
sans le savoir avec les jouets de
son père, qui lui-même
Ignorait qu'il
avait un fils... Cette situation était intenable.

Il fallait qu'elle trouve au plus vite un moyen de rentrer en

Angleterre pour prendre conseil. Pourvu qu'il soit possible
de trouver une solution acceptable
pour tout le monde !











Elle ne pouvait pas priver Edward de son père, mais
elle ne

supporterait pas que ce dernier lui enlève son fils.


A moins qu'il refuse de la
croire... A vrai dire, il était

impossible de prévoir quelle réaction il aurait en apprenant la

vérité. Peut-être la soupçonnerait-il de vouloir le manipuler.

Un homme aussi riche et aussi puissant que lui devait se

méfier de tout le monde. Peut-être refuserait-il de l'écouter

et la chasserait-il du pays sur-le-champ avec son fils. Mais

on pouvait également imaginer qu'il la renverrait seule en

Angleterre en gardant Edward auprès de lui.


Le cœur de Lucy se serra. Oui, on pouvait tout
imaginer.


Malgré ses protestations, elle
souleva le petit garçon du

cheval à bascule et le serra contre elle. Il fallait absolument

qu'elle s'enfuie avec lui au plus vite.


—   Il faut que vous écoutiez ça.


Arrachée à ses pensées, Lucy se tourna vers Leila.


—   Nous avons enregistré des
chansons, poursuivit la

jeune fille. Ecoutez.


Leila mit le magnétophone en
marche. Son fils parlait de

mieux en mieux, constata Lucy. Il avait même essayé de dire

quelques mots en akadanais ! Mais il était vrai que, depuis

quelque temps, il changeait de plus en plus rapidement.

Elle avait toutes les peines du monde à suivre le rythme.

Il était même capable de faire quelques pas si on lui tenait

la main. Dire que Khalil avait manqué les débuts de son

fils dans la vie...


Soudain, elle fut assaillie par
un vif sentiment de culpa-

bilité. Et curieusement, presque aussitôt, alors qu'elle tournait

le dos à la porte, elle sut que Khalil venait d'entrer dans la

pièce. Sans même avoir besoin de se retourner, elle sentit

sa présence. Son cœur s'affola dans sa poitrine. Soudain

très calme, Edward regardait dans la direction de la porte,

manifestement intrigué.











Sans un mot, Leila se dirigea
précipitamment vers la

sortie. Khalil lui avait fait signe de partir, comprit Lucy.

Serrant Edward encore plus fort, elle se retourna.


—    
Khalil
?


—    
C'est
curieux, je m'imaginais un enfant plus âgé.

La gorge sèche, Lucy resta silencieuse. Vêtu de noir


des pieds à la tête, à l'exception de l'agal doré qui
main-

tenait son gutrah en place, le visage fermé, Khalil était

très impressionnant. Toutefois, loin d'avoir peur, Edward

semblait fasciné.


Khalil s'approcha et le petit
garçon continua de le regarder

sans ciller.


Instinctivement, elle recula.
Du calme ! se dit-elle aussitôt.

Il fallait absolument garder son sang-froid. Khalil la rejoi-

gnit et leva la main vers Edward pour lui caresser la joue.

Aussitôt, ce dernier saisit un de ses longs doigts hâlés.


—   Je suis ravi de faire ta
connaissance, Edward, dit

Khalil d'une voix douce.


Assaillie par un tourbillon
d'émotions contradictoires,

Lucy observait les réactions d'Edward devant son père. Il

y avait la même détermination dans son regard. Et comme

son père, il semblait imperméable à la peur.


—   J'allais lui donner un bain,
déclara-t-elle en s'écar-

tant.


—   Pas si vite.


Khalil la saisit par le bras.


—   Quel âge a cet enfant ?


—   Edward... Edward a presque un
an. Demain c'est son

anniversaire, précisa-t-elle en relevant le menton.


—   Est-ce mon fils ?


Elle eut l'impression de
recevoir un coup de poing dans

l'estomac. Mon Dieu, elle ne s'attendait pas à une question

aussi directe ! Manifestement conscient de sa nervosité,

Edward se raidit dans ses bras.











—   Je t'ai demandé si c'était mon fils.


Khalil avait parié d'un ton
impérieux, sans élever la voix

pour ne pas alarmer Edward, mais avec une dureté suffisante

pour glacer le sang de Lucy. La preuve, il l'avait devant les

yeux. Comment pourrait-elle le nier ? Impossible de ne

pas se rendre compte que Khalil était le père d'Edward. La

ressemblance était saisissante.


—   Faut-il vraiment discuter
devant lui ? éluda-t-elle.

Edward ne semblait pas perturbé le moins du monde,


mais il
fallait le protéger de l'orage qui se préparait. Des

paroles très vives risquaient d'être échangées entre Khalil

et elle. Mieux valait qu'il ne soit pas présent.


Des émotions variées se
succédaient sur le visage de

Khalil, pour une fois expressif. Tension, fascination pour

le petit garçon... et fureur.


—    
Pourquoi
ne m'as-tu rien dit ?


—    
S'il
te plaît, Khalil...


Il traversa la pièce et tira sur un cordon de soie.


Leila attendait derrière la
porte, comprit Lucy en la

voyant apparaître aussitôt. La jeune fille hésita un instant

sur le seuil, puis elle s'avança dans la pièce.


—    
Vous
m'avez appelée ? demanda-t-elle en s'inclinant

respectueusement devant Khalil.


—    
Oui.
Voulez-vous emmener Edward prendre son

bain, s'il vous plaît ?


—   Bien sûr.


—   Et ensuite, laissez-nous seuls.
Mlle Benson ira le

chercher lorsque notre réunion sera terminée.


Terrifiée, Lucy tendit son fils à la jeune fille.


—   Va avec elle, dit Khalil à Edward.
Je reviendrai te

voir plus tard.


Lucy crut s'étrangler
d'indignation. Comment osait-il se

comporter comme si elle n'existait pas ? Pourvu qu'Edward











se
rebelle, pique une colère... Mais le petit garçon regarda

son père dans les yeux et se calma aussitôt.


—   Qui est-ce qui va prendre son
bain ? dit Leila au petit

garçon, d'une voix chantante.


Puis, comme si elle était
consciente de son anxiété, elle

se tourna vers Lucy.


—   Ne vous inquiétez pas.


Mais Lucy se sentait si démunie
que les paroles de la

jeune fille ne suffirent pas à l'apaiser. Assaillie par la peur

irraisonnée de ne plus jamais revoir Edward, elle dut faire

un effort surhumain pour surmonter son angoisse et ne pas

courir après la jeune fille.


Elle prit une profonde inspiration.
Du calme... Elle

n'avait aucune raison de douter de Leila, et encore moins

de craindre qu'elle s'enfuie avec Edward.


Mais la présence de Khalil
était si terrifiante... Elle se

sentait si désarmée ! Tant qu'elle était à Akadan, elle avait

le sentiment de n'avoir aucun contrôle sur les événements.

Et malheureusement, c'était sans doute un point de vue

très réaliste.


Elle inspira de nouveau
profondément. Il n'y avait qu'une

chose à faire. Affronter la situation et essayer de découvrir

quelles étaient les intentions de Khalil.


Lorsque la porte se fut
refermée derrière Leila et Edward,

un silence sinistre s'installa dans la pièce. Le calme avant

la tempête, songea Lucy en se préparant au pire.


—    
Pourquoi
as-tu amené l'enfant ici ?


—    
Parce
que je travaille ici. Tu le sais
aussi bien que

moi.


—    
Es-tu
venue à Akadan pour m'extorquer de l'ar-

gent ?


—    
Pas
du tout. Je suis venue ici pour travailler. Le seul

argent que j'espère recevoir est celui qu'on me doit.











—   Pour cela il faudrait que tu
remplisses ton contrat.

Or tu n'en auras peut-être jamais l'occasion.


Lucy resta silencieuse. Avait-il l'intention de la
chasser ?

Si oui, pourvu que ce soit avec Edward !


—    
Pourquoi
l'as-tu amené ici ? insista-t-il. Quelle idée

as-tu derrière la tête ? Ce n'est qu'un pion pour toi, n'est-ce

pas ?


—    
Comment
oses-tu ? s'écria-t-elle, outrée. Edward

n'est pas un pion ! Ni pour moi ni pour personne ! C'est

mon fils et je l'ai amené avec moi parce que je l'élève seule.

Quand on est une mère célibataire, on est bien obligée de

s'adapter aux...


Le petit rire méprisant de
Khalil atteignit son but. Il la

blessa profondément. Serrant les dents, elle déclara d'un

ton glacial :


—   Tu peux penser ce que tu veux
de moi, mais je t'in-

terdis de mêler Edward à tout ça.


Le regard de Khalil étincela.
Personne ne donnait d'ordres

au prince héritier d'Akadan, comprit aussitôt Lucy. Eh bien,

il y avait un début à tout !


—   Peux-tu prouver que c'est mon fils ?


Elle se figea, atterrée. Pas de
doute, il avait une piètre

opinion d'elle !


—   Prouver que c'est ton fils ?
Pour quelle raison le

voudrais-je ?


Il eut une moue dédaigneuse.


—    
Ça
paraît évident ! C'est à ma fortune que tu en veux,

n'est-ce pas ?


—    
Désolée,
mais tu me connais très mal. Ton argent ne

m'intéresse pas le moins du monde. J'ai les moyens d'élever

Edward toute seule. Je n'ai pas besoin de toi.


—   Vraiment ? Tu n'as pas toujours dit ça...


Le cœur de Lucy se serra. Avec cette allusion à leur
nuit

de passion, Khalil lui envoyait un message parfaitement clair.











Il la prenait pour une opportuniste, prête à saisir
toutes les

occasions qui s'offraient à elle. Et il n'avait pas tout à fait tort.

Le jour de leur première rencontre, elle était vulnérable...

son moral était au plus bas. Et pendant ses quelques heures

extatiques, oui, en effet, elle avait eu besoin de lui.


—    
Qu'espères-tu
gagner, aujourd'hui ?


—    
Rien.
Combien de fois faut-il te le répéter ? En ce qui

me concerne, tu peux me renvoyer en...


—    
Te
laisser quitter Akadan sans avoir honoré ton

contrat et en emmenant avec toi un enfant qui est peut-être

mon fils ? Jamais !


—    
Il
est réconfortant de connaître l'ordre de tes priorités.

Le contrat d'abord, ton fils ensuite ! De toute façon, tu n'as

pas à me dicter ma conduite. Je vais appeler l'ambassade.


—    
Je
t'en prie, vas-y.


Khalil indiqua d'un signe de
tête le téléphone posé sur

une table.


—    
Ça
ne servira à rien. Un simple test de paternité suffira
à établir si je suis bien le père
d'Edward. Et si le test est

positif, aucune ambassade au monde n'osera s'interposer

entre mon fils et moi.


—    
Mais
tu ne le connais même pas !


—    
Notre
premier contact a été excellent. Je ne vois

pas pourquoi nous ne pourrions pas devenir encore plus

proches...


Une vague de panique submergea Lucy.


—    
Mais
je suis sa mère ! Tu ne peux pas me le

prendre !


—    
Nous
sommes dans mon pays. Et à Akadan, ma

parole a force de loi. J'ai le soutien inconditionnel de tous

mes sujets. Ils ont confiance en moi. S'ils apprennent que

j'ai un fils, ils seront enchantés, et il ne pourra jamais quitter

le pays... à moins, bien sûr, que je ne l'y autorise.


Il voulait absolument que Lucy
souffre autant qu'il souffrait,











songea Khalil. Il avait été
bouleversé par la ressemblance

entre l'enfant et lui. Jamais de sa vie il n'avait éprouvé une

émotion aussi violente. Edward était un vrai Sayed al Charif.

Avec ou sans test, il savait déjà que son aîné se trouvait

actuellement dans le palais. C'était un tournant dans sa vie.

Edward hériterait un jour du trône d'Akadan.


—   S'il est bien mon fils, il
restera à Akadan, ajouta-t-il

d'un ton sans réplique. Avec ou sans toi.


—   Non !


Lucy
secoua la tête, incrédule.


—   Si tu tenais ne serait-ce qu'un
tout petit peu à lui, tu

ne dirais pas une chose pareille !


—   Si Edward est mon fils, il doit
rester avec moi !

Emportés par leur colère, ni l'un ni l'autre n'entendirent


la porte s'ouvrir.


—   Oh, excusez-moi, dit Leila en
s'immobilisant sur le

seuil. J'ai oublié le canard en caoutchouc d'Edward.


En entendant le nom de leur
fils, Khalil et Lucy se

retournèrent en même temps.


A la vue des deux paires d'yeux
anxieux braqués sur lui,

Edward éclata en sanglots.
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Le lendemain matin, Lucy se
réveilla toute joyeuse en

pensant à l'anniversaire d'Edward. Mais au bout de quelques

secondes, les événements de la veille lui revinrent à la

mémoire et elle eut l'impression qu'une poigne d'acier se
refermait sur
son cœur. Qu'allait faire Khalil ?


La veille, lorsque Edward
s'était mis à pleurer, elle avait

été comme d'habitude submergée par le besoin instinctif

de le réconforter et de le protéger. Mais cette fois, elle avait

lu la même émotion sur le visage de Khalil.


Ils s'étaient précipités d'un
même élan vers Edward, mais

pour la première fois depuis sa naissance, ce dernier s'était

détourné d'elle pour enfouir son visage dans la poitrine de

Leila. Khalil avait aussitôt quitté la pièce, aussi silencieu-

lement qu'il y était entré. Jamais elle n'oublierait le regard

noir qu'il avait dardé sur elle avant de sortir. Elle en était

encore terrorisée...


Dire qu'elle avait toujours
imaginé que le premier

anniversaire d'Edward serait l'un des plus beaux jours de

sa vie ! C'était aujourd'hui, et jamais elle ne s'était sentie
aussi
angoissée...


Elle entendit frapper à la
porte et se leva. On lui apportait
son
petit
déjeuner. En d'autres circonstances, elle l'aurait

accepté avec reconnaissance, mais ce matin elle était vraiment











incapable d'avaler une seule
bouchée... Elle renvoya le

plateau avec quelques mots de remerciement.


Elle avait couché Edward dans
la nursery et elle était

restée auprès de lui jusqu'à ce qu'il s'endorme. Plus tard, au

milieu de la nuit, elle s'était réveillée en proie à une angoisse

irrépressible. Elle avait envisagé de le prendre avec elle

dans son lit pour se rassurer, mais il dormait profondément

et elle n'avait pas eu le cœur de le réveiller. A présent, il

gazouillait joyeusement, comme toujours lorsque le soleil

brillait. Or le soleil brillait toujours à Akadan, songea-t-elle

en se rendant dans la nursery.


Elle prit son fils dans ses
bras et savoura le plaisir immense

de le serrer contre elle en humant sa délicieuse odeur de

bébé. Puis elle gagna la fenêtre pour ouvrir complètement

les rideaux. Quand elle se retourna, son cœur fit un bond

dans sa poitrine. Debout sur le seuil en tenue de cavalier


—  
polo
noir, culotte de cheval beige et bottes de cuir fauve


—   Khalil les regardait.


—   Bonjour, Lucy.


Clouée sur place, elle sentit Edward s'agiter contre
elle.

Manifestement sensible au son de la voix de son père, il

tendit les bras vers ce dernier.


—   Puis-je le prendre ?


Sans attendre sa réponse,
Khalil lui prit Edward des bras

et le souleva au-dessus de sa tête. Le cœur battant, elle vit la

même lueur amusée s'allumer dans les deux paires d'yeux

de la même couleur. Ils avaient également les mêmes cils

noirs et épais et le même teint hâlé.


La ressemblance entre le père
et le fils était vraiment

prodigieuse... Lucy réprima un frisson. Au même instant,

Khalil lui jeta un regard froid qui accrut son appréhension.

De toute évidence, pour lui elle n'était rien. Juste une figu-

rante obligée de rester sur la touche pendant que le cheikh

Khalil Sayed al Charif accaparait son fils.











Il n'y avait pas de temps à
perdre, se dit-elle en regardant

Edward toucher avec curiosité le visage de son père. Elle

devait quitter le pays au plus vite. Même si l'entreprise

s'annonçait très risquée, elle n'avait pas le choix. Il fallait

réagir avant d'être réduite à l'impuissance.


Elle était prête à tout pour ne pas perdre Edward.


A son grand soulagement, lorsque Leila arriva et

commença à s'occuper d'Edward avant de l'emmener faire

sa toilette, Khalil quitta la pièce sans un mot. Elle regagna

sa chambre afin de se préparer pour la réunion de travail

prévue dans la matinée.


 


Quand Lucy
retourna à la nursery pour embrasser son

fils avant de partir à sa réunion, il y régnait une grande

animation. Vêtu d'un costume traditionnel, Edward était

assis sur son tapis de jeu devant une montagne de cadeaux,

le regard ébloui. Comme sa dishdasha blanche le changeait !

Mais après tout, il aurait moins chaud, habillé ainsi.


Il était tellement occupé à
ouvrir ses paquets qu'il lui

prêta à peine attention. D'ordinaire, elle n'y aurait sans doute

pas attaché trop d'importance. Mais vu les circonstances,

comment ne pas en vouloir à Khalil ? songea-t-elle avec

indignation. Il était délibérément revenu à la nursery avant
elle
pour
couvrir Edward de cadeaux. C'était d'ailleurs

insensé de lui en avoir offert autant. Elle n'avait aucune

envie que son fils devienne un enfant gâté puis un adulte
aussi arrogant et insensible que son
père !


Voyant Leila s'avancer vers
elle, Lucy s'efforça de

surmonter son irritation. La jeune fille n'était pas respon-

sable de la situation.


— Je lui offrirai celui-ci
après la réunion, dit-elle en

posant sur la table un cadeau soigneusement enveloppé. Ne

le laissez pas l'ouvrir avant mon retour, s'il vous plaît.











Cependant, Edward était trop fasciné par sa Lamborghini

miniature pour remarquer qu'elle lui avait apporté un cadeau,

constata-t-elle le cœur serré.


—   Bien sûr, répliqua Leila avec
un large sourire. De

toute façon, avec tout ce que lui a apporté le prince Khalil,

il est occupé pour un moment !


—   En effet.


Prenant son fils dans ses bras,
Lucy le serra contre

elle pendant quelques instants avant d'ajouter d'un ton

enjoué :


—   Et à présent, il faut organiser
le goûter... Qu'y a-t-il,

Leila ?


—    
Je
suis vraiment désolée, mais...


—    
Oui?


—   Lorsque le prince Khalil est venu
donner ses cadeaux

à Edward, il m'a chargée de vous dire de ne pas vous occuper

de la fête d'anniversaire. C'est un de ses conseillers qui va

l'organiser.


—   Vraiment ?


—   Ne vous inquiétez pas, ce sera
une fête fantastique,

assura aussitôt Leila, manifestement consciente de l'irrita-

tion de Lucy.


—   Je n'en doute pas.


Lucy reposa Edward sur son tapis.


—   Mais je pense avoir tout de
même mon mot à dire.

Elle avait bien l'intention de participer à l'organisation


du premier anniversaire d'Edward. Si Khalil s'imaginait

qu'elle allait le laisser régenter la vie de son fils sans réagir,

il se trompait lourdement !


Elle regarda les paquets
amoncelés autour du petit garçon.

Khalil avait dû appeler le magasin de jouets le plus proche

pour faire livrer au palais tout ce qu'ils avaient en rayon pour

les enfants d'un an... C'était si facile pour lui ! Mais s'il

semblait déjà persuadé qu'Edward était son fils, il exigerait











malgré tout une preuve
formelle. Or pour en obtenir une...

Son estomac se noua.


—    
Quelqu'un
a-t-il touché Edward pendant mon

absence ?


—     Non, bien sûr que non, répondit
Leila. Sauf...


—    
Oui?


— Le prince Khalil a joué avec lui, bien sûr. Et il l'a

pris dans ses bras.


L'angoisse de Lucy s'accrut.


—    
Edward
n'a pas protesté ?


—    
Non.


—    
Et
vous êtes certaine que personne d'autre ne l'a

approché ?


Elle ne supporterait pas qu'on
pratique un test ADN sans

son accord !


—   Non, je vous assure. Je ne
laisserais jamais personne

toucher Edward... à part le prince, bien sûr.


A en juger par son air inquiet,
la jeune fille se demandait
ce
qui se
passait. Or, même si Lucy avait confiance en elle,


il  valait mieux qu'elle ne se pose pas trop de
questions.


—    
Je
ne vous fais aucun reproche, Leila. Mais nous

venons d'arriver ici, c'est une nouvelle vie qui commence
et j'ai juste besoin d'être sûre
qu'Edward est en sécurité,

même quand je ne suis pas là.


—    
Je
comprends et je vous assure que je ne le laisserai

jamais seul.


—    
Je
vous crois, Leila. Quant à l'anniversaire... le
conseiller du
prince sait sûrement mieux que moi où trouver
tout ce dont nous avons besoin.


Si elle voulait
avoir une chance de s'enfuir, mieux valait

adopter un profil bas, décida Lucy.

Le visage de Leila s'éclaira.


—   Oui, bien sûr. Figurez-vous
qu'il est même question











d'organiser une fête foraine où
seraient invités tous les

enfants du personnel.


—   C'est une excellente idée.


—    
Voulez-vous
que je continue à m'occuper d'Edward

pendant que vous vous préparez pour votre réunion ?


—    
Je
suis déjà prête... et j'aimerais surtout rester seule

quelques minutes avec lui. Ça ne vous dérange pas ?


—    
Bien
sûr que non ! s'exclama Leila en lui touchant

furtivement le bras.


Ce geste bouleversa Lucy et
elle s'empressa de refouler

les larmes qui lui brûlaient les paupières. Mais de toute

évidence, la jeune fille n'avait pas besoin de la voir pleurer

pour comprendre que quelque chose n'allait pas.


 


La réunion permit à Lucy de
présenter son projet plus en

détail et lui offrit une distraction bienvenue.


Tout se passa très bien,
d'autant plus que Khalil se comporta

comme si leurs relations étaient strictement professionnelles.

Il l'encouragea même à accélérer le mouvement, comme

s'il avait hâte lui aussi de s'échapper. Il quitta d'ailleurs la

salle dès la fin de la réunion, avant qu'elle ait fini de ranger

ses documents.


Dès qu'il eut franchit le seuil, elle se détendit. Quel

soulagement ! Elle avait encore le temps de participer

aux préparatifs de la fête d'anniversaire ! Le temps de se

changer pour revêtir une tenue plus appropriée et elle serait

à pied d'œuvre.


 


Impressionnée, Lucy
s'immobilisa en haut de l'escalier

de marbre donnant accès au parc du palais, transformé en

gigantesque fête foraine. D'immenses tentes avaient été

dressées pour abriter les stands du soleil. Perchés sur des











échasses, des clowns
circulaient entre ces derniers, distribuant
des
drapeaux et
des serpentins aux enfants accompagnés
de leurs parents ou de leur
instituteur. Disséminés çà et là,

plusieurs haut-parleurs diffusaient une musique entraînante.
Quand l'argent coulait à flots, tout était possible, bien sûr...

Il y avait même un manège de chevaux
de bois !


Son jean, son chemisier en
vichy bleu et ses tennis étaient

la tenue idéale pour la circonstance, songea-t-elle avec

satisfaction. Pour l'instant Edward était très calme dans sa

poussette, mais ça ne durerait sans doute pas longtemps...

Nul doute qu'il allait bientôt vouloir essayer toutes les

attractions les unes après les autres.


Il régnait sous les tentes une
fraîcheur délicieuse. Par quel

miracle ? se demanda-t-elle avec étonnement en pénétrant

sous la plus grande.


—   Je ne sais pas par où
commencer, avoua-t-elle en
regardant autour d'elle.


—   Pourquoi pas par le manège ?


La voix de Khalil fit tressaillir
Lucy. Dire qu'elle était

persuadée qu'il ne serait pas là ! A la réunion, elle avait eu

la nette impression qu'un rendez-vous d'affaires important

l'attendait. Jamais elle n'aurait imaginé qu'il était pressé
de se rendre à la fête foraine ! Il
s'était changé lui aussi.
Son jean et son T-shirt noir
mettaient en valeur son corps

athlétique. Comme lors de leur première rencontre... Elle

déglutit péniblement. C'était un souvenir qu'elle aurait préféré

oublier ! Cependant, il fallait reconnaître que Khalil était

sublime. Fascinée malgré elle, elle le contempla un moment,

incapable de prononcer un mot.


—    
Alors
? dit-il.


—    
Alors
quoi ? répliqua-t-elle distraitement.


Mais aussitôt, elle s'aperçut
de sa méprise. Ce n'était

pas à elle qu'il s'adressait mais à
Edward ! Edward qui lui

tendait les bras avec enthousiasme...











Khalil sortit le petit garçon
de sa poussette, l'installa sur
ses épaules
et s'éloigna sans un regard pour Lucy.


Celle-ci crut suffoquer d'indignation. Prince héritier

ou pas, gardes du corps ou pas, Khalil n'avait pas le droit

de la traiter avec un tel mépris ! Fendant la foule d'un pas

décidé, elle se précipita derrière lui. Elle était sur le point

de le rattraper lorsque deux colosses surgissant de nulle part

lui barrèrent le passage.


—   Laissez-la, intima Khalil à
voix basse, tout en se
retournant.


Aussitôt, les deux hommes s'écartèrent.


—   Tu n'as pas le droit de prendre
Edward sans me donner

un mot d'explication, déclara-t-elle d'un ton crispé.


Khalil leva les yeux vers son
fils pour s'assurer qu'il était

trop fasciné par les chevaux de bois bariolés pour percevoir

la tension qui régnait entre eux, puis il darda sur elle un

regard noir.


—   Et toi, tu n'as pas le droit de
me priver plus longtemps

de cet enfant... qui est probablement mon fils.


—   TU ne crois pas que c'est une conclusion hâtive ?


—   Il n'y a qu'un moyen de le
savoir, répliqua-t-il en

installant Edward sur un cheval. Un moyen très simple. Je

vais faire procéder à un test ADN.


Le cœur de Lucy se serra. Bien
sûr, elle savait que c'était

inévitable. Mais elle aurait préféré que cette formalité soit

accomplie en Angleterre, afin de pouvoir garder le contrôle

de la situation.


—   Ne gâche pas son anniversaire,
Khalil, s'il te plaît,

demanda-t-elle. Oublions ça pour aujourd'hui, d'accord ?


Khalil resta songeur un instant, et Lucy reprit espoir.

Bien sûr, elle n'avait pas l'intention de lui refuser le droit

de connaître son fils. Et encore moins d'empêcher son fils

de voir son père. Tout ce qu'elle voulait, c'était un peu de

temps pour prendre ses dispositions...











Mais une musique joyeuse
retentit et le manège s'ébranla.

Elle resta seule, tandis que Khalil et Edward s'éloignaient

lentement.


 


Il y avait bien longtemps qu'il
ne s'était pas amusé à ce

point ! songea Khalil lorsque le manège s'arrêta. L'enthousiasme

d'Edward était communicatif.


Son fils ! Bien sûr, il fallait
effectuer un test de pater-

nité ; posséder une preuve officielle était indispensable.

Cependant, il n'y avait aucun doute dans son esprit. C'était

son fils. Leur ressemblance était trop frappante. Et cette

complicité immédiate ne pouvait pas être due au hasard.

Par ailleurs, ils avaient le même caractère, constata-t-il, ravi,

alors qu'Edward refusait obstinément de descendre de son

perchoir. Mais pas question de céder.


—   Peut-être plus tard, dit-il
d'une voix douce pour

consoler le petit garçon. Ta maman t'attend.


Devant le visage crispé de
Lucy, qui n'avait pas bougé,

Khalil
eut un
petit pincement au cœur. Comme elle paraissait

anxieuse ! Mais il s'empressa d'étouffer cette compassion

naissante. Lucy Benson ne méritait pas sa pitié. Elle avait

tenté de lui cacher l'existence de son fils. Si son attitude

fuyante n'avait pas éveillé ses soupçons et s'il ne s'était pas

rendu dans son appartement, il n'aurait sans doute jamais

découvert la vérité. Malgré tout, elle était la mère de son

fils...


—   Personne ne touchera Edward
sans ton consentement,

déclara-t-il lorsqu'il fut descendu du manège. Mais un test ADN

est néanmoins indispensable. Il faut que tu l'acceptes.


Il posa Edward sur ses pieds et
lui tint la main, tandis
qu'il se dirigeait d'un pas
vacillant vers sa poussette.


—   Bravo ! Tu marcheras bientôt
tout seul, commenta-

t-il avec fierté.











Très pâle, Lucy se glissa entre eux et prit la main du

petit garçon.


Mieux valait la laisser faire,
décida Khalil. Inutile de

perturber inutilement Edward. Il fit signe à ses gardes du

corps de s'éloigner. Jusque-là invisibles parmi la foule, ceux-ci

s'étaient précipités dès qu'ils avaient vu Lucy manquer à

l'étiquette avec une telle audace. Rester en permanence

sur le qui-vive faisait partie de leur mission, mais il n'était

pas question qu'ils entravent les mouvements de Lucy. Ni

maintenant ni jamais. Quels que soient ses griefs contre

elle, elle restait la mère de son fils.


Son fils ! Khalil sentit son cœur se gonfler d'orgueil.


Edward... Il répéta silencieusement le nom du petit
garçon

avec un plaisir qui le surprit lui-même.
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Lucy s'agita dans son lit. Dire
qu'elle était venue à

Akadan pour pouvoir offrir une vie meilleure à Edward !

Cette journée qui commençait serait la troisième de son

séjour et elle n'avait jamais été aussi inquiète pour l'avenir

de son petit garçon...


Elle jeta un coup d'œil à son
réveil. Déjà l'heure de se

lever...


Avec un profond soupir, elle
s'assit au bord du lit, le dos

voûté, la tête dans les mains. Elle s'était levée si souvent

pendant la nuit pour vérifier si Edward était toujours dans son

lit qu'elle avait l'impression de ne pas avoir fermé l'œil !


Il fallait absolument le
ramener en Angleterre. Une fois

là-bas, elle demanderait conseil à un avocat pour la mise
en place d'une garde partagée.


Le cœur de Lucy se serra. Le
cheikh Khalil Sayed al Charif

accepterait-il cette solution ? Rien n'était moins sûr...


En tout cas, il fallait s'enfuir. Dès que possible.


Elle gagna la nursery et sourit
à son fils qui lui tendait

les bras, impatient de sortir de son berceau. S'ils restaient

à Akadan, ils devraient se plier à toutes les exigences de

Khalil, et ça, il n'en était pas question.


— Jamais, mon chéri,
assura-t-elle à Edward en le prenant

dans ses bras et en valsant avec lui.


 


 


L'émir d'Akadan renvoya les
courtisans de son salon

privé.


—   Laissez-nous, ordonna-t-il d'un
ton impérieux.

Khalil réprima un sourire. L'âge avait peut-être imposé


certaines contraintes à son père, la plus pénible étant
cette

canne d'ébène qu'il était désormais obligé d'utiliser pour se
déplacer,
mais sa voix était toujours aussi ferme et il n'avait

rien perdu de son autorité.


Dès qu'ils furent seuls, il lui résuma la situation.


—    
Je
tenais à te l'annoncer personnellement avant que

la rumeur ne s'empare de la nouvelle, conclut-il.


—    
S'il
y a la moindre chance que cet enfant soit ton

fils, il faut le faire conduire dans tes appartements sans

attendre, répliqua son père. Pour sa sécurité, Khalil. Si ça
s'ébruitait...


—    
Je
suis certain que personne n'est au courant pour

l'instant.


—    
Pour
l'instant, répéta son père d'un air entendu. Tu

dis qu'il te ressemble de manière troublante ? Je pense que

dans ton cœur tu connais déjà la vérité.


 


—     Je ne peux être sûr de rien...


—    
Bien
sûr. Un test est indispensable.


—   Il faut que tu me laisses
régler ce problème moi-même,

déclara Khalil avec fermeté. Lucy n'acceptera jamais que

le test soit effectué ici.


—   Je suppose que c'est à la mère que tu fais allusion ?

Le vieil émir secoua la tête, conscient de l'ironie de la


situation. La détermination de son fils ne lui
échappait pas

non plus. Cependant, dans le regard de Khalil, il y avait

autre chose, songea-t-il. Visiblement, des sentiments étaient

en jeu. Or les sentiments, quels qu'ils soient, risquaient de











fausser son jugement. S'il le fallait,
il agirait dans l'intérêt

de son fils, décida l'émir.


—   Tu es certain de m'avoir tout
dit ? demanda-t-il en

scrutant le visage de Khalil.


Ce dernier arqua les sourcils.


—   Oui, bien sûr.


Mais une souffrance
indéfinissable étincela dans ses yeux
et le vieil homme sut ce qu'il
devait faire.


 


De retour dans ses appartements,
Khalil se mit à arpenter

nerveusement le salon. La situation n'était pas aussi simple
que son père semblait le penser. Ce
dernier était d'une époque
ou les femmes étaient entièrement
soumises à la volonté des

hommes. Enfin, en principe... En pensant à sa mère, Khalil

ne put s'empêcher de sourire. En fait, son père avait épousé le

contraire d'une femme soumise. Dès leur rencontre, il avait
été obligé de renoncer à respecter
strictement la tradition

comme il en avait toujours eu l'habitude...


Lucy Benson n'était pas elle
non plus une femme

soumise. Elle en était même l'antithèse ! Obstinée, impré-

visible, fougueuse... Il fallait reconnaître qu'elle possédait

de nombreuses qualités. Mais avait-il envie d'une épouse

capable de se donner à un homme quelques minutes après

l'avoir rencontré ? Pas pour l'asseoir à son côté sur le trône

d'Akadan, en tout cas. Ça, il n'en était pas question. Lucy

Benson n'était pas le genre de femme à épouser... mais rien

ne l'empêchait d'en faire sa maîtresse.


Khalil s'immobilisa et s'étira
longuement. Un pacte. Ils

devaient conclure un pacte. Edward resterait à Akadan,

pendant que les meilleurs juristes du pays étudieraient toutes

les subtilités de la loi, afin de déterminer si son fils pouvait

devenir son héritier légitime sans qu'il épouse sa mère. Ce











serait la solution idéale. En
temps voulu, il choisirait une

épouse plus digne de s'asseoir sur le trône.


Pour l'instant, il fallait
avant tout renforcer les mesures

de sécurité concernant Edward et sa mère.


 


Cette réunion avait été
particulièrement fructueuse,

songea Lucy en regagnant la nursery. Pourquoi se sentait

elle aussi légère ? Parce que Khalil n'y avait pas assisté, ce

qui lui avait épargné une tension inutile, ou bien parce que

son projet avançait bien ? En tout cas, pour la première fois

depuis qu'elle avait reconnu Khalil, elle était confiante et

elle se sentait capable de gérer la situation.


Mais à quelques mètres de la
nursery, son optimisme

s'évanouit. Avant même d'avoir vu quoi que ce soit, elle

sentit le changement d'atmosphère. Instinctivement, elle

pressa le pas. Soudain, quelqu'un surgit de l'ombre et lui

barra le passage.


Terrorisée, elle poussa un cri
étranglé. Un homme

immense entièrement vêtu de noir se tenait devant elle, l'air

menaçant... et il était armé !


—   Edward !


Elle tenta d'esquiver le garde
pour se précipiter dans la
nursery,
mais il referma sur son bras une poigne d'acier.


—   Le prince ! hurla-t-elle. J'exige de voir le prince

Khalil !


Etait-ce le fait d'avoir
prononcé ce nom ? L'homme la

lâcha. Au même instant, elle vit Leila jeter un regard anxieux

par la porte de la nursery.


—    
Leila,
Dieu merci ! s'écria-t-elle en se précipitant

dans la pièce. Où est Edward ?


—    
Ici.
Il va bien, ne vous inquiétez pas.


Lucy claqua la porte derrière elle et s'y adossa, les
jambes

tremblantes. Edward jouait dans son parc, manifestement











très serein. Elle ferma les
yeux et poussa un profond soupir

de soulagement.


 — Qui a placé un garde devant
la porte ?


Quelle question idiote ! se
dit-elle aussitôt. La réponse

était évidente !


—    
Le
prince Khalil, répondit Leila.


—    
Et
où est-il ?


—    
Je
ne sais pas.


 — Il faut demander à son garde.

Lucy rouvrit la porte et appela l'homme d'un ton vif.


—   Le prince Khalil ? Où est-il ?
Je vous conseille de

me répondre.


Mais l'homme secoua la tête en haussant les épaules.


—    
Vous
voulez que j'essaie de lui parler ? proposa Leila.

Je parle un peu l'akadanais.


—    
Allez-y.


Après avoir échangé quelques
mots avec l'homme, Leila

informa Lucy que Khalil était parti pour son haras après

avoir fait renforcer les mesures de sécurité autour de la

nursery.


Le piège se refermait peu à
peu, songea Lucy. Bientôt, tout

le monde connaîtrait la vérité au sujet d'Edward et il serait

trop tard pour agir. Khalil avait manifestement décidé de ne

prendre aucun risque. Il était d'autant plus urgent de fuir...
Mais pour élaborer un plan, elle
devait savoir exactement à

quel genre de difficultés elle risquait d'être confrontée.


—   Il faut que je parle à
quelqu'un, déclara-t-elle en
s'efforçant de maîtriser sa
nervosité pour ne pas alarmer

Leila. Il faut que j'explique que ces mesures de sécurité sont

inutiles. Puisque le prince Khalil n'est pas là, je pourrais

peut-être demander une audience à son père ? Pouvez-vous

demander au garde si c'est possible ?


Leila eut une moue dubitative.











—    
Il
appartient à une autre époque que le prince. Je ne

suis pas sûre qu'il acceptera de vous recevoir.


—    
S'il
vous plaît, Leila, il faut absolument que je lui

parle.


 


Lucy avait choisi avec le plus
grand soin sa tenue pour son

audience avec l'émir d'Akadan. Elle s'était répété des dizaines

de fois ce qu'elle lui dirait et comment elle le formulerait

Pas question de bafouiller et encore moins de commettre

des impairs ! En principe, elle devrait s'en sortir. Elle avaii

eu assez de temps pour préparer son discours, songea-t-elle

en consultant sa montre pour la énième fois. Il y avait déjà

deux heures qu'elle attendait dans l'antichambre et la nuit

commençait à tomber.


—   Mademoiselle Benson ?


Dans l'embrasure d'une porte,
un serviteur de l'émir lui

faisait signe. Elle se leva aussitôt.


Sans doute l'avait-on fait
patienter afin de laisser le temps

à son indignation de retomber. Eh bien, c'était raté !


Le père de Khalil était assis
dans un beau fauteuil, a

l'autre bout d'une grande pièce richement décorée. Il avait

au moins quatre-vingts ans, évalua-t-elle, en s'inclinant

devant lui.


—   Approchez-vous, que je puisse
vous voir dans la

lumière, demanda-t-il d'un ton courtois mais ferme.


Son fauteuil était en fait une
sorte de trône de bois sculpte,

orné de dorures et garni de coussins de velours. Au-dessus

de sa tête était tendu un dais de velours pourpre agrémente

de franges dorées.


Elle devait éviter à tout prix de braquer l'émir contre

elle, se dit Lucy en se remémorant le discours qu'elle avait

préparé. Il fallait tenter de trouver un compromis. Et de











toute façon, elle ne pouvait
pas se permettre de le défier.

Cela aurait été aussi maladroit que dangereux.


Elle s'avança vers le rond de
lumière projeté sur l'épais

tapis rubis par une lampe qui n'avait rien d'oriental.

C'était un objet design datant manifestement des années
50, qui tranchait singulièrement
avec le décor fastueux

du salon.


—   Je vois que ma lampe vous
intrigue, commenta

l'émir.


Apparemment, rien ne lui
échappait, songea-t-elle. Il

fallait faire preuve de la plus grande prudence...


—   Cette lampe appartenait à mon
épouse, qui était

anglaise. Cela semble vous surprendre, ajouta-t-il, confirmant

son sens aigu de l'observation.


—   Non, pas du tout, mentit-elle.


—   Si, vous êtes surprise, insista
le vieil homme avec un

petit rire ravi. Mon fils ne vous a pas dit que ses origines le

placent à cheval entre l'Orient et l'Occident ?


Lucy se contenta d'un sourire
évasif.

Mieux valait éviter de préciser que Khalil et elle se

connaissaient à peine...


—   Asseyez-vous, je vous en prie,
déclara l'émir en indi-
quant en face de lui des coussins
posés à même le sol.


Heureusement qu'il venait de
lui expliquer que la mère

de Khalil était anglaise, songea Lucy en s'exécutant. Sinon

elle aurait été stupéfaite qu'il l'invite à s'asseoir, et une fois

de plus, elle n'aurait sans doute pas réussi à masquer sa

surprise !


—   Merci.


—   Comment va mon petit-fils, ce
matin ? J'ai hâte de

faire sa connaissance.


Lucy resta muette de stupeur.
Comment l'émir pouvait-il
être sûr qu'Edward était son
petit-fils ? Que Khalil en ait la











conviction pouvait s'expliquer. Mais son père, qui
n'avait

jamais vu Edward... ?


—    
Il
va très bien, répondit-elle lorsqu'elle eut retrouvé

l'usage de la parole. Mais je suis sûre que vous compren-

drez mon inquiétude. La nursery est devenue pratiquement

inaccessible. Moi-même j'ai failli...


—    
Bien
sûr, je comprends très bien coupa l'émir sans

se départir de son affabilité. Mais de votre côté, vous devez

comprendre que la sécurité de mon petit-fils est une priorité

absolue.


—    
Excusez-moi,
mais... vous semblez certain qu'Edward

est votre petit-fils. Or...


 


—    
En
effet, coupa l'émir. Le test ADN l'a confirmé.


—    
Comment
a-t-il osé ? s'écria Lucy, outrée.


—    
De
qui parlez-vous, mademoiselle Benson ?


—   De Khalil, bien sûr !

Elle bondit sur ses pieds.


—    
Je
vois que vous êtes contrariée, mais rasseyez-vous,

je vous prie.


—    
Contrariée
? Le mot est beaucoup trop faible ! J'estime

qu'une véritable agression vient d'être commise contre mon

fils. Je suis la mère d'Edward. Aucune initiative ne doit être

prise à son égard sans mon consentement.


—    
Je
suis désolé de vous contredire, mais vous n'êtes

plus responsable d'Edward. Ce privilège vous a été retiré.

Sur mon ordre, précisa l'émir d'un ton impérieux, alors que

Lucy ouvrait la bouche pour protester.


Atterrée, elle resta muette.
Son pire cauchemar était en

train de se réaliser !


—    
Nous
sommes les seuls à pouvoir
assurer à l'héritier

du trône d'Akadan la protection et l'éducation dignes de

son rang.


—    
Vous
n'avez pas le droit de me prendre mon fils ! Je

ne vous le permettrai pas !











—    
Vous
n'avez pas le choix, mademoiselle Benson. C'est

moi qui dirige ce pays et ma parole a force de loi.


—    
Votre
parole et celle de votre fils, dit Lucy
avec

amertume.


—    
Exact,
mademoiselle Benson... mais puis-je vous

appeler Lucy ?


—    
Il
est préférable que nous nous en tenions à des rela-

tions plus formelles, rétorqua-t-elle sèchement.


D'autant plus que leur prochaine rencontre aurait lieu

devant un tribunal, pensa-t-elle, au comble de l'angoisse.

Les droits de Khalil étaient peut-être incontestables, mais

jamais elle n'accepterait de renoncer aux siens ni de se plier

aux ordres de quiconque.


—   Si personne ne sait qu'Edward
est le fils de Khalil,

il n'est pas en danger, fit-elle valoir. Je peux très bien le

protéger moi-même.


Elle darda sur l'émir un regard étincelant.


—    
Rendez-moi
mon fils. Laissez-moi rentrer chez moi

avec lui.


—    
C'est
impossible, déclara-t-il d'un ton patient.

Rasseyez-vous, je vous en prie.


Il attendit qu'elle s'exécute avant de poursuivre.


—    
Les
murs ont des oreilles. Au palais la moindre rumeur

se répand comme une traînée de poudre. Moi-même je ne

peux garder très longtemps le secret sur une information
de ce genre.


—    
Alors
laissez-nous partir. Loin d'ici, quelque part où

Edward sera en sécurité.


—    
Mon
fils a des droits lui aussi, fit valoir l'émir. Avez-

vous l'intention de refuser à Edward le droit de connaître

son père et d'assumer les responsabilités qui seront un jour

les siennes ?


Un silence suivit cette question.


—   Si je rentrais temporairement
en Angleterre en laissant











Edward
ici, pourriez-vous me certifier qu'il ne lui arriverait

rien ? demanda enfin Lucy d'un ton conciliant.


Il fallait endormir la
vigilance de l'émir et de Khalil le

temps de préparer sa fuite et celle d'Edward, se dit-elle en

s'efforçant de masquer son anxiété.


—    
Bien
sûr, répondit l'émir d'une voix suave. Non

seulement Edward sera en sécurité, mais il recevra une

excellente éducation. Je vous le promets. Et bien sûr, en tant

que mère de l'héritier du trône, vous recevrez une pension

extrêmement confortable.


—    
Pardon
?


Lucy bondit de nouveau sur ses pieds.


—    
Excusez-moi
si je vous ai mal compris, mais venez-

vous de m'offrir de l'argent en échange de mon fils ?


—    
Allons,
allons, ce n'est pas ainsi qu'il faut considérer

la situation.


—    
Comment
suis-je censée la considérer ?


—    
Comme
une situation parfaitement normale dans ce

genre de circonstances, répliqua l'émir d'un ton posé.


Peut-être était-ce une
situation habituelle à Akadan...

peut-être était-ce une situation habituelle pour Khalil,

songea Lucy. A vrai dire, au point où elle en était, plus rien

ne l'étonnait...


—   De mon point de vue, la seule
solution acceptable

c'est qu'Edward rentre avec moi en Angleterre pour y vivre

une vie normale.


L'émir
lui adressa un regard compatissant :


—    
Croyez
bien que je suis désolé pour vous, mademoiselle

Benson, mais Edward étant appelé à monter un jour sur le

trône d'Akadan, sa place est ici, où il recevra une éducation

conforme à son rang.


—    
Mais
il a un an ! s'écria Lucy, au comble du déses-

poir.











— L'éducation d'un futur émir
commence dès le berceau.

Nous avons déjà du retard à rattraper.


Abattue, Lucy préféra rester
silencieuse. Inutile d'insister.

Plus vite elle regagnerait son appartement, plus vite elle

pourrait réfléchir à un plan pour s'enfuir.
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—    
Mademoiselle
Benson, vous êtes convoquée chez le

cheikh Khalil Sayed al Charif.


—    
A
quelle heure ? demanda Lucy au messager du

prince, avec un sourire poli.


Ce qui ne l'empêchait pas de
bouillir intérieurement. Cette

convocation officielle était outrageante ! Mais cet homme

n'y était pour rien : inutile de s'en prendre à lui.


—   Dans une heure.


Le messager s'inclina devant elle avant de se retirer.


Comment Khalil osait-il la traiter comme un membre de

son personnel ? Etait-ce là les égards auxquels avait droit la

mère de l'héritier du trône ? En réalité, pour Khalil et pour son

père, elle n'était rien d'autre qu'un fardeau encombrant.


Après son entrevue avec l'émir, elle avait attendu
pendant

une partie de la nuit que Khalil rentre au palais. A aucun

moment son indignation n'avait faibli. Certes, elle avait été

rassurée en apprenant qu'un seul cheveu suffisait pour effec-

tuer un test ADN. Ainsi, personne n'avait touché à Edward.

Mais il était inadmissible qu'un serviteur du palais se soit

introduit subrepticement dans la nursery pour subtiliser des

cheveux sur la brosse de son fils !


Elle n'avait jamais eu l'intention de priver Edward de

son père. Mais comment aurait-elle pu retrouver l'inconnu











auquel elle s'était offerte,
deux ans plus tôt, et dont elle

ignorait tout ?


Elle était prête à accepter la garde partagée, mais à

condition que l'accord soit conclu selon les lois britanniques.

Or, pour cela, il fallait ramener Edward en Angleterre par

n'importe quel moyen. Et tant pis si c'était une entreprise

très risquée.


Dire que l'émir lui avait
offert de l'argent en échange de

son fils ! C'était peut-être un vieil homme charmant, aimé

et respecté par son peuple, mais il l'avait très mal jugée.

Elle ne renoncerait jamais à Edward.


 


Les mains derrière le dos,
Khalil arpentait son salon en

contenant à grand-peine sa fureur. Son père était incorri-

gible ! Bien sûr, son courage et sa détermination à continuer

à gouverner le pays comme s'il était encore un jeune homme

forçaient l'admiration. Mais là, il était allé trop loin.


Depuis qu'il avait appris qu'un
test ADN avait été effectué

sur des cheveux d'Edward dérobés dans la nursery, Khalil

ne décolérait pas. Certes, personne n'avait touché à son

fils. Mais le procédé n'en était pas moins indigne. Dire
qu'il
avait promis à Lucy que rien ne serait fait sans son

consentement ! Lui qui pas une seule fois dans sa vie n'avait

manqué à sa parole ! Son père avait foulé cette promesse
aux
pieds.
Comme d'habitude il n'en avait fait qu'à sa tête

sans aucune considération pour les autres.


En entendant la porte s'ouvrir,
il pivota sur lui-même.

Lucy pénétra dans la pièce. Elle sentait le jasmin et il fallait

reconnaître qu'elle était superbe. Jamais elle n'avait été aussi

féminine et désirable. Il serra les dents. Les choses auraient

peut-être pu être différentes entre eux... Mais le moment

était mal choisi pour y penser.


—
Merci d'être venue, déclara-t-il d'un ton courtois.











—    
N'essaie
même pas de te justifier pour avoir placé sans

me prévenir un garde armé devant la porte de la nursery.

Inutile également de t'excuser pour avoir manqué à ta parole.

Pas étonnant que tu m'évites ! Si j'étais toi, je ne serais pas

très à l'aise non plus... J'aurais même peur.


—    
Peur
? répéta-t-il d'un ton glacial, en s'efforçant de

réprimer une furieuse envie de l'attirer contre lui et de

l'obliger à lui présenter des excuses. Je ne connais pas le

sens de ce mot.


A sa grande stupéfaction, elle leva la main. Il eut
juste le

temps de l'arrêter en lui saisissant le poignet.


—   Tu oserais me frapper ?


Lucy se maudit. Elle était
allée trop loin. Si elle ne voulait

pas compromettre ses chances de s'enfuir, elle devait adopter

un profil bas.


—    
Je
reconnais que j'ai eu tort de vouloir te gifler, mais

tu dois savoir que tu ne m'impressionnes pas, Khalil.


—    
Belle
preuve d'inconscience.


Il s'efforça de surmonter sa rage. L'audace de Lucy
était

insupportable, mais il fallait reconnaître qu'elle avait des

raisons d'être hors d'elle.


—    
De
mon côté, je suis désolé pour le test, déclara-t-il

sans lui lâcher le poignet.


—    
Tu
m'avais pourtant promis que rien ne serait fait

sans mon consentement.


Pourquoi cette lueur soudaine dans les yeux de Khalil ?

se demanda-t-elle, le cœur battant. Etait-il conscient du

trouble qui l'envahissait peu à peu ? Elle avait beau être

furieuse contre lui, elle ne pouvait empêcher son corps de

s'embraser. Ça n'avait pas de sens ! Dégageant son poignet

d'un geste vif, elle s'écarta de lui.


—   Le test a été effectué à mon
insu, déclara-t-il. Mon

père en a donné l'ordre pendant mon absence. Je n'ai donc

pas pu m'y opposer, et...











—   
Je
suis la mère d'Edward ! Pourquoi personne ne

m'a consultée ?


—   
A
Akadan, la parole de mon père fait loi. Pardonne-moi

pour cette précision, ajouta Khalil avec une étincelle mali-

cieuse dans les yeux, mais il ne viendrait jamais à l'idée de

ses serviteurs de te demander ton autorisation pour exécuter

un de ses ordres.


Pourquoi la voix profonde de
Khalil la troublait-elle

autant ? se demanda-t-elle avec dépit.


—   
Un
seul cheveu d'Edward suffisait pour le test, ajouta-

t-il pour la rassurer. Personne ne s'est approché de lui.


—   
Ce
n'est pas une raison...


—   
Assez
discuté de ça. Je t'ai demandé de venir pour

m'entretenir avec toi de l'avenir de notre fils. Mais si ce que

j'ai à te dire ne t'intéresse pas...


—   
Bien
sûr que si !


—   
Très
bien. Dans ce cas, pourquoi ne pas nous asseoir

pour discuter calmement comme deux personnes civili-

sées ?


Et une fois l'avenir de leur
fils réglé, ils discuteraient des

conditions dans lesquelles elle pourrait devenir sa maîtresse,

songea-t-il avec satisfaction.


Lucy s'assit au bord d'un fauteuil.


—   Je t'écoute.


Khalil avait imposé le
compromis suivant à son père : si

Lucy voulait continuer à s'occuper d'Edward, elle devrait rester

à Akadan. Si elle refusait, Edward resterait sans elle.


Ainsi, il n'y avait aucune raison pour qu'ils ne
parvien-

nent pas à se mettre d'accord. D'ailleurs, il savait comment

persuader Lucy de rester... Même agressive et méfiante,

elle était irrésistible. Il avait trop envie d'elle pour la laisser

repartir dans l'immédiat.


       —     Ton travail est très apprécié
par le Conseil, déclara-t-il











d'un ton neutre. Il est
question de te confier de nouvelles

missions une fois celle-ci terminée.


—    
Je
croyais que nous devions discuter de l'avenir

d'Edward ? Je te rappelle qu'en ce moment même notre

fils est retenu prisonnier derrière des portes gardées par

un homme armé !


—    
Pour
sa sécurité.


—    
Et
tu crois vraiment que c'est la vie que j'ai envie

de lui offrir ?


—    
Je
te répète que c'est pour le protéger.


—    
De
qui ?


Devant le silence de Khalil, Lucy poursuivit avec feu.


—    
Tu
serais bien en peine de répondre, n'est-ce pas ? A

Akadan, la famille royale ne court aucun danger. C'est un

des pays les plus stables du monde. « Le peuple y vit dans

la sérénité et la prospérité, sous le règne bienveillant de la

famille Sayed al Charif pour laquelle il a le plus profond

respect », rappela-t-elle, citant l'un des nombreux articles

qu'elle avait lus avant son départ.


—    
Quelle
culture ! commenta-t-il d'un ton sarcas-

tique.


—    
J'ai
me suis documentée avant de venir ici, figure-toi.

Alors inutile de me raconter des histoires. Si Edward courait

un danger, celui-ci ne pourrait venir que d'un étranger.

Or, il me semble que je suis la seule étrangère à vivre au

palais. Que dois-je en conclure ? Que c'est de moi que vous

le protégez ?


« Du calme », se dit-elle,
consciente de la note de panique

dans sa voix. Elle était au bord de la crise de nerfs. Son visage

était en feu, elle le sentait. Et elle avait déjà beaucoup trop

parlé. Son agitation risquait d'éveiller les soupçons de Khalil.

Il ne fallait à aucun prix qu'il puisse deviner ses projets.


—   Tu n'y es pas du tout,
répliqua-t-il froidement. Que tu

le croies ou non, être héritier du trône, même dans un pays











paisible, n'est pas exempt de
risques et implique certaines

contraintes. Comme toi, je veux trouver la meilleure solution

pour Edward. Il me semble qu'au lieu de nous affronter nous

devrions essayer de nous mettre d'accord.


Le cœur de Lucy se serra. Quelle
cruelle ironie ! Ils

s'apprêtaient à discuter de l'avenir de leur fils, et donc du

seul lien qui les unissait, et pourtant elle n'avait jamais senti

une telle distance entre eux...


—   Oui, en effet, approuva-t-elle
d'une voix crispée.

Khalil s'assit en face d'elle.


—    
Comme
je te l'ai dit, ton travail est très apprécié, et

il est question de te confier de nouvelles missions à la fin

du contrat en cours. Ce qui te permettra de rester à Akadan

avec Edward. Tu continueras de jouir d'une totale liberté,

bien entendu.


—     Une totale liberté ?


Devait-elle le remercier de
cette faveur ? se demanda-t-elle

avec amertume. Toute sa vie elle avait considéré sa liberté

comme allant de soi !


—   Pour ta sécurité, tu seras bien
sûr accompagnée en

permanence d'un garde du corps.


Bien sûr... Lucy déglutit
péniblement. Le piège était en

train de se refermer sur elle.


—   Mais si tu préfères rentrer en
Angleterre à la fin de

ton contrat, tu en as tout à fait le droit. En revanche, Edward

restera ici, bien entendu.


Lucy eut l'impression qu'il lui
plantait un poignard dans

le cœur. S'en aller sans Edward ? Comment pouvait-il

imaginer une seule seconde qu'elle puisse envisager de se

séparer de son fils ?


—     Je ne quitterai jamais Akadan
sans Edward.


—     Alors tu ne quitteras jamais
Akadan.


Elle serra les dents, s'efforçant de surmonter le
désespoir











qui
l'écrasait un peu plus à chaque mot de Khalil. Pour

Edward, il fallait rester forte...


—   Mais je suis certain qu'il y a
des moyens de te rendre

la vie agréable ici, ajouta Khalil d'une voix plus douce.


Inutile de continuer à discuter, songea-t-elle. Ça ne
servait

à rien. A présent, il fallait agir.


—   A propos, j'aimerais faire du
shopping pour Edward

et pour moi, déclara-t-elle d'un ton enjoué. Cela nous ferait

du bien de sortir un peu du palais et j'ai envie de voir la

ville.


—   Pas de problème.


Khalil réprima un sourire de
satisfaction. Cette requête

était l'occasion idéale de lui prouver qu'il savait se montrer

conciliant.


—   Il y a un centre commercial à
quelques minutes en

voiture. Je vais vous y conduire.


Lucy déglutit péniblement. Surtout pas !


—    
Oh,
je ne veux pas te déranger.


—    
Ça
ne me dérange pas.


Ce serait même très amusant de
faire découvrir à Edward

toutes les merveilles du luxueux centre commercial, songea

Khalil. Les magasins de jouets, les vendeurs de crèmes

glacées, les animateurs chargés de divertir les jeunes enfants

pendant que leurs mères faisaient leurs courses...


—   C'est inutile, je t'assure,
insista Lucy. Puisque c'est

indispensable, je ne vois pas d'inconvénient à me déplacer

avec un garde du corps.


N'importe qui plutôt que Khalil
! S'il les accompagnait,

elle n'aurait aucune chance...


Il réfléchit un instant. Dans
moins d'une heure, il avait

une réunion importante et celle-ci risquait de durer un bon

moment... La reporter ne serait pas judicieux. Par ailleurs,

Lucy avait manifestement besoin d'air. S'il la laissait un











peu respirer, il aurait plus de
chances de l'amadouer par

la suite.


— D'accord. Je vais demander à
un de mes gardes du

corps de vous accompagner. Le centre commercial reste

ouvert tard. Tu pourras flâner tant que tu veux. Sois prête

dans une demi-heure.


Il la raccompagna à la porte.
Une fois qu'elle fut seule

dans le couloir, Lucy dut se retenir pour ne pas pousser un

petit cri de victoire. Bien joué ! Cette sortie était l'occasion

rêvée de s'enfuir !


 


Une heure plus tard, vêtue d'un
jean et d'un T-shirt, Lucy

se dirigeait vers l'entrée principale du palais avec Edward

dans sa poussette.


Son cœur cognait si fort dans sa poitrine que tous les

autres bruits lui semblaient estompés. C'était sa seule et

unique chance d'emmener Edward loin d'Akadan. Il ne

fallait pas la gâcher.


Elle jeta un coup d'œil furtif par-dessus son épaule au
garde

du corps aux cheveux coupés ras que Khalil avait chargé de

l'accompagner. Tromper sa vigilance risquait de ne pas être

facile, mais il faudrait pourtant trouver un moyen.


Un Range Rover les attendait
devant le palais. Pendant

que le garde rangeait la poussette à l'arrière, Lucy s'installa

sur la banquette arrière à côté du siège-auto d'Edward. Pour

la énième fois, elle vérifia que son passeport se trouvait dans

son sac à main. Il ne lui restait plus qu'à trouver un moyen

de s'emparer du véhicule pour se réfugier à l'ambassade de

Grande-Bretagne en attendant de prendre l'avion.


Ce serait la première fois de
sa vie qu'elle abandonnerait

un travail en cours, mais tant pis. L'avenir d'Edward était

plus important que tout. Elle affronterait les conséquences de

cette rupture de contrat lorsque son fils serait en sécurité.











Perdue dans ses pensées, elle
se rendit compte tout à coup

qu'ils approchaient du centre-ville et qu'elle avait omis de

noter des repères depuis leur départ du palais.


Elle fit le vide dans son esprit et regarda par la
vitre. Au

bout d'un moment elle aperçut le drapeau de l'ambassade

et se détendit un peu. Il ne devrait pas être trop compliqué

de retrouver celle-ci, même s'ils ne quittaient le centre

commercial qu'après la nuit tombée. A en juger par le

nombre de réverbères, l'éclairage public était performant

et le centre-ville bien indiqué.


 


Le centre
commercial déclencha l'enthousiasme d'Ed-

ward. C'était un vrai plaisir de le voir taper dans ses mains

en poussant des exclamations devant les vitrines, ou les

spectacles destinés aux enfants. Toutefois, Lucy restait sur
le
qui-vive, de plus en plus tendue à mesure que le temps

passait. Le garde du corps ne les quittait pas d'une semelle.

Comment allait-elle s'y prendre pour lui fausser compagnie ?

Elle n'en avait pas la moindre idée.


Un moment plus tard, une idée
germa dans son esprit

La poussette était pleine de paquets aux couleurs vives,

dont Edward avait refusé de se séparer. En principe, elle

aurait dû insister pour qu'il accepte de les laisser dans les

boutiques afin qu'ils soient livrés ultérieurement au palais.

Mais finalement, c'était une chance qu'il soit aussi têtu,

songea-t-elle en réprimant un sourire. Il y avait assez de

paquets pour occuper le garde du corps pendant plusieurs

minutes à l'arrière du Range Rover.


—    
Si
nous rentrions au palais ? suggéra-t-elle d'un

ton désinvolte. Il n'y a rien de plus éreintant que le shop-

ping !


—    
Comme
vous voudrez, répliqua courtoisement le

garde.











« Surtout, ne te précipite pas,
se dit-elle alors qu'ils

gagnaient la sortie. Attends le moment propice. Pour réussir,

il faut garder ton sang-froid. »


Par chance, lorsqu'ils
arrivèrent au véhicule, Edward s'était

endormi. Lucy attendit que le garde lui ouvre la portière

arrière, puis elle souleva délicatement le petit garçon de la

poussette pour ne pas le réveiller, puis l'attacha avec soin

dans son siège-auto.


 — Je vais mettre la
climatisation en marche, proposa

le garde.


 —
Merci, répondit-elle, osant à peine croire à sa

chance.


Il était si serviable qu'elle
se serait presque sentie coupable !

Mais elle n'avait aucun scrupule à avoir, se rappela-t-elle

fermement. Elle referma la portière d'Edward et regarda le

garde s'installer au volant pour mettre le moteur en marche.

Lorsqu'il redescendit pour ranger les paquets et la poussette

à  l'arrière, elle demanda avec un sourire poli :


—    
Vous
avez besoin d'aide ?


—    
Non
merci, ça va aller. Vous pouvez vous installer,

J'en ai pour une minute.


—    
D'accord...


Dès qu'il se pencha pour
prendre les paquets dans la

poussette, elle bondit derrière le volant. Il faudrait rouler un

moment avec le hayon ouvert, mais tant pis... Elle enclencha

la première et démarra en trombe. Dans le rétroviseur, elle

vit le garde du corps se redresser, la mine ahurie.


Elle sortit du parking et s'engagea sur la voie rapide
en

direction du quartier des ambassades. Il fallait absolument

arriver avant que les gardes du palais se lancent à sa pour-

suite et que la police dresse des barrages.


Cependant, elle allait devoir
faire une halte pour fermer

le hayon. Impossible de continuer à rouler avec l'arrière











grand ouvert. Ce n'était pas le
meilleur moyen de passer

inaperçue... D'ailleurs, beaucoup d'automobilistes donnaient

des coups de Klaxon et lui faisaient de grands signes pour

la prévenir.


Elle
jeta un coup d'œil anxieux sur Edward dans le rétro-

viseur et constata avec soulagement qu'il dormait toujours

Le pauvre, il manquait le moment le plus palpitant de la

journée ! songea-t-elle avec dérision.


Quelques
minutes plus tard, elle fut obligée de ralentir

en arrivant dans un embouteillage. Elle en profita pour

descendre et fermer le hayon.


Mais lorsqu'elle se remit au
volant et qu'elle regarda

autour d'elle, son cœur fit un bond dans sa poitrine. Dans

sa précipitation, elle avait manqué la sortie vers le quartier

des ambassades ! Et à présent, Khalil devait être au courant

de sa fuite ! Le temps était compté ! Par ailleurs, il faisait

à présent presque nuit...


S'efforçant de surmonter la
panique qui menaçait de la

submerger, elle quitta la voie rapide à la sortie suivante. Si

elle pouvait revenir en arrière, peut-être parviendrait-elle

à retrouver son chemin...


Mais où sé trouvait-elle ? Elle
n'en avait aucune idée. Il

n'y avait pas un seul panneau indicateur autour du rond-

point où elle venait d'aboutir. Elle regarda à droite, puis à
gauche,
indécise. Comment savoir de quel côté se trouvait

la ville ? La boucle décrite par la bretelle qu'elle venait

d'emprunter l'avait complètement désorientée. Et pour tout

arranger, elle se trouvait manifestement dans une cuvette,

d'où les lumières de la ville étaient invisibles.


L'estomac noué, elle fit un nouveau tour de rond-point,

cherchant désespérément un panneau qui pourrait la rensei-

gner. Il n'y en avait aucun. Deux des routes qui partaient du

rond-point étaient fermées par des travaux. Restaient deux

autres voies, beaucoup plus étroites et non goudronnées. De











toute façon, à partir de
maintenant il valait mieux éviter les

routes principales...


Mais
laquelle des deux pistes choisir ?

Cette fois, elle devait s'en remettre à son instinct.
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Dès
que Lucy fut sortie de la cuvette, les lumières de

la ville réapparurent au loin. Il suffisait de continuer dans

cette direction, songea-t-elle, soulagée. Malheureusement

l'état de la piste et l'absence d'éclairage ralentissaient sa

progression...


Soudain, la lune apparut entre
deux nuages. La voie s'était

considérablement rétrécie, constata-t-elle. Si un véhicule

arrivait en sens inverse, il n'y avait pas la place de se croiser

Et il était également impossible de faire demi-tour.


Quelques mètres plus loin,
après un virage, elle se rendit

compte qu'elle ne roulait plus sur des cailloux mais sur du

sable. Par ailleurs, les lumières de la ville avaient de nouveau

disparu. Mieux valait faire marche arrière, décida-t-elle en
s'arrêtant.
Mais au même instant, elle vit que la piste était

bordée par un à-pic. Avec Edward dans la voiture, impossible

de prendre le risque de reculer. C'était trop dangereux. 11
fallait
continuer à avancer. Elle repartit au ralenti. Au bout

d'un moment, la piste se mit à descendre en pente douce

et s'élargit peu à peu. Elle pourrait sans doute faire bientôt

demi-tour, songea-t-elle, soulagée.


 


En apprenant que Lucy s'était
enfuie, Khalil fut submergé

par une fureur noire. Il envoya aussitôt des hélicoptères











à sa recherche et fit dresser des
barrages routiers. Puis il

rejoignit le Hummer qui l'attendait devant le palais. Sur
le siège passager était assis le
garde du corps à qui Lucy
avait
faussé compagnie, et qui devait lui faire un rapport

détaillé en chemin.


S'il ne s'était pas retenu, il l'aurait étripé,
songea-t-il en

s'installant au volant et en claquant rageusement la portière.

Mais à vrai dire, le vrai fautif c'était lui. Il avait sous-estimé
Lucy
Benson et
il lui avait fait confiance. Double erreur

impardonnable...


—   Le système fonctionne ? demanda-t-il en regardant
le ciel pour vérifier s'il était
couvert.


Tous les véhicules du palais
étaient équipés d'un système

sophistiqué de localisation par satellite. Détail que Lucy
Benson
ignorait... Si le temps ne se couvrait pas trop, il

serait facile de la repérer.


—    
Oui,
Majesté, répondit le garde du corps, qui n'avait

pas perdu son calme malgré l'inconfort de sa situation.

Cependant, les prévisions météorologiques ne sont pas

bonnes.


—    
Raison
de plus pour se dépêcher, murmura Khalil

avec inquiétude.


Alors qu'ils approchaient du
centre commercial, il

demanda :


—    
Quelle
direction a-t-elle prise ?


—    
Elle
est partie vers le centre-ville, mais d'après mes

renseignements, elle a quitté la voie rapide en direction du

nouveau rond-point.


—    
Celui
qui est en travaux ? coupa vivement Khalil. Il

n'y a que deux routes ouvertes à la circulation. Ou plutôt

deux pistes... J'espère qu'elle n'a pas pris celle qui conduit

dans le désert.


Un silence anxieux s'installa
entre les deux hommes.

Le garde du corps appela ses collègues par radio, tandis











que Khalil se concentrait sur
la conduite, tout en jetant des

coups d'œil nerveux à l'écran du système de localisation.

Il ne décolérait pas. Dire qu'elle avait osé s'enfuir avec son

fils ! Lucy méritait un châtiment exemplaire.


Mais ce n'était pas le moment de penser à la punir,

songea-t-il en voyant les nuages qui couraient dans le ciel,

masquant régulièrement la lune. Il fallait les retrouver avant

qu'il ne soit trop tard.


—   
Quelle
route ? se demanda-t-il en arrivant au rond-

point.


—   
Je
viens justement de recevoir des nouvelles, Majesté,

déclara le garde du corps en indiquant son récepteur radio.

Mlle Benson se dirige vers le désert.


Khalil jura.


—   Est-il toujours possible de suivre sa trace ?


—   
Pour
le moment, oui. Mais une tempête de sable se

prépare.


—   
Alertez
les patrouilles frontalières et faites-les converger

vers le Range Rover. Les hélicoptères vont être obligés de

regagner la base à cause des conditions météorologiques,

mais nous allons suivre la piste.


Khalil s'efforça de réprimer
l'angoisse qui le tenaillait.

Une tempête de sable pouvait immobiliser le Range Rover et

le recouvrir en quelques minutes. Tout en métamorphosant

simultanément le terrain, déjà pauvre en points de repère...

Même le réseau de satellites le plus performant deviendrait

inefficace si le Range Rover était recouvert de sable.


Il serra les dents. Lucy n'en
était sans doute pas encore

consciente, mais Edward et elle couraient un grave danger.

Le désert était implacable, même pour ceux qui, comme lui,

le connaissaient parfaitement. Pour des étrangers, surtout une

jeune femme et un enfant sans doute dépourvus d'eau pour

supporter la chaleur de la journée, et de couvertures pour se

protéger du froid nocturne, c'était un ennemi mortel.











Nul doute qu'à cette heure elle était déjà inquiète.
Pourvu

qu'elle ait la présence d'esprit de s'arrêter au sommet d'une

butte avant que les forces de la nature se déchaînent !


 


La poussée
d'adrénaline qui avait insufflé une énergie

exceptionnelle à Lucy au début de sa fuite n'était plus

qu'un souvenir. Comment le temps avait-il pu changer aussi

subitement sans qu'aucun signe précurseur ne permette

de le prévoir ? En quelques secondes, le ciel était devenu

complètement noir.


Elle avait réussi à faire
demi-tour, mais elle ne retrouvait

plus la piste par laquelle elle était descendue dans la vallée.

Craignant toutefois de retomber sur l'à-pic qu'elle avait longé

un peu plus tôt, elle roulait au ralenti. Les lumières de la

ville avaient de nouveau disparu et le vent forcissait de plus

en plus. Le Range Rover était fortement secoué et le sable

avait eu raison des essuie-glaces. Et pour couronner le tout,

elle n'avait presque plus d'essence...


Soudain, le volant se mit à
vibrer entre ses mains. Un

pneu avait crevé ! comprit-elle, tandis que le Range Rover

tressautait pendant quelques mètres avant de s'immobiliser.

Son estomac se noua. Impossible de prendre le risque de

changer une roue sur le sable, surtout avec un vent aussi

violent... Elle se tourna vivement vers le siège arrière. Dieu

merci, Edward dormait toujours ! Cependant, ils n'avaient

pas de lumière, presque plus d'essence... et son portable ne

fonctionnait pas. Elle lança ce dernier sur le siège passager

avec frustration. Il ne restait plus qu'une chose à faire.

Eteindre le moteur et attendre que la tempête se calme.


 


Khalil jura en voyant
s'éteindre l'écran du système de

localisation.











—    
Il
faut se dépêcher, bon sang !


—    
Mais
où aller, Majesté ?


—   Après la descente dans la
vallée, il y avait un

embranchement. Si elle a essayé de faire demi-tour, elle ne

l'a peut-être pas vu. Nous allons continuer dans la même

direction.


Et espérer qu'il s'agissait
d'une bonne idée, songea-t-il

sombrement.


Avec des sifflements aigus, le
vent soulevait d'épais

tourbillons de sable et de poussière.


—   Avez-vous réussi à joindre les
patrouilles frontalières

avant que nous perdions le signal ?


Lorsque le garde du corps lui
répondit par l'affirmative,

Khalil hocha brièvement la tête, mais il ne se détendit pas

pour autant. Leurs chances de retrouver Lucy et Edward

étaient infimes.


 


Jamais elle n'aurait pensé que
le sable pouvait avoir des

points communs avec l'eau, songea Lucy en s'efforçant

de ne pas céder à la panique. Elle avait l'impression très

désagréable de se trouver dans le lit d'une rivière en crue...

Le sable dont elle avait l'habitude était inanimé, alors que

celui-ci semblait doué d'une agressivité sans bornes. Il

s'insinuait dans les moindres coins et recoins et se soulevait

en tourbillons furieux.


Elle baissa la vitre pour
regarder dehors et reçut des

paquets de sable dans la bouche et dans les yeux. Avant de

refermer précipitamment, elle eut le temps de jeter un coup

d'œil aux roues. Son cœur fit un bond dans sa poitrine. Le

sable arrivait déjà plus haut que les enjoliveurs et son niveau

continuait à monter ! Même si elle avait pu changer la roue,

il lui aurait été à présent impossible de rouler. Cependant,

à quelques mètres derrière eux, il y avait une espèce de











gros rocher qui résistait aux
assauts du sable. Si la situation

empirait encore, elle prendrait Edward et s'échapperait par

le hayon. Elle grimperait aussi haut qu'elle le pourrait et

attendrait que le vent tombe.


Lucy ferma les yeux et refoula des larmes de terreur.
Non,

c'était de la folie... Elle ne pouvait pas prendre le risque

de sortir Edward du véhicule. Le vent était beaucoup trop

violent. Mais s'ils ne bougeaient pas, ne risquaient-ils pas

d'être enterrés vivants ?


Après quelques minutes pendant lesquelles elle se
fustigea

pour tous les risques qu'elle avait pris, le temps changea

brusquement. Le cœur battant, elle retint son souffle. Ce serait

trop beau. Et pourtant... Elle ouvrit la vitre. Aussi subitement

qu'elle s'était levée, la tempête de sable s'apaisait.


De nouveau visible, la lune ressemblait à un immense

projecteur qui baignait le Range Rover de lumière, tandis que

les nuages de poussière s'estompaient peu à peu. Cependant,
le paysage était transformé. Même
le rocher sur lequel elle

avait envisagé de grimper quelques minutes plus tôt avait

disparu ! Le soulagement de Lucy se mua en désespoir.

Comment pourrait-on les retrouver, à présent ?


Tremblant de peur et de froid, elle prit une profonde

inspiration. Pas question de se laisser aller. A l'arrière il y

avait deux couvertures, ainsi qu'une bouteille d'eau et les

biscuits préférés d'Edward, qu'elle avait achetés au centre

commercial. Du moins avait-elle de quoi lui donner à manger

lorsqu'il se réveillerait.


Elle ignorait que le silence pouvait être aussi absolu,

songea-t-elle en ouvrant sa portière. Elle descendit, prit

une couverture à l'arrière et la posa sur Edward. Puis elle

se redressa et promena autour d'elle un regard anxieux. Le

ciel de nouveau clair ressemblait à une cape de velours noir

incrustée de diamants. Mais les lumières de la ville demeu-

raient invisibles, et il n'y avait pas non plus la moindre trace











d'une piste quelconque. Aucune
habitation en vue. Et bien

sûr, son portable ne fonctionnait toujours pas...


Heureusement, Edward était au chaud.
Ils avaient de l'eau

et quelques provisions. On les retrouverait. Il ne fallait pas

perdre espoir.


 


Khalil jura à mi-voix. Les
patrouilles frontalières venaient

d'envoyer un message radio pour dire qu'elles avaient repéré

un signal très faible provenant du véhicule de Lucy, mais

qu'ils l'avaient perdu presque aussitôt. Il donna un coup de

poing rageur sur le volant et passa la marche arrière.


—   Elle est manifestement dans une
cuvette. Nous allons

refaire le chemin en sens inverse, mais cette fois au niveau

le plus bas. Essayez de retrouver le signal satellite.


—   Oui, Majesté.


 


Dommage qu'elle n'ait pas
découvert le désert dans d'autres

circonstances... C'était si beau ! Elle avait l'impression

d'être seule sur la planète avec Edward. Comme des yeux

bienveillants, les étoiles semblaient veiller sur eux jusqu'à

l'arrivée des secours.


Voilà qu'elle commençait à
délirer ! se dit Lucy en

s'enveloppant plus étroitement dans sa couverture avant

de s'installer sur la banquette arrière, à côté d'Edward.

Leur situation n'avait rien de romantique ! La vallée dans

laquelle elle roulait avant la tempête avait disparu et ils

avaient failli être enterrés vivants. Cherchant un peu de

réconfort, elle se blottit contre Edward en prenant soin de

ne pas le réveiller.











Elle s'était assoupie,
constata-t-elle en se réveillant en

sursaut. Encore combien de temps avant l'aube ? Elle se

redressa pour regarder par la vitre et retint son souffle.

Peut-être était-elle victime d'une hallucination...


Elle vérifia que ce n'était pas
une illusion d'optique due au

clair de lune. Non... Les points lumineux étaient bien réels

et ils se déplaçaient... Elle plissa les yeux. Ils semblaient

danser sur le sable... Son cœur fit un bond dans sa poitrine.

Des phares ! Les phares de véhicules qui roulaient si vite

qu'ils bondissaient sur les dunes de sable. D'une minute à

l'autre, ils allaient être repérés.


Sauvés ! Elle laissa échapper
un petit cri de joie. Mais

son euphorie retomba très vite. Cela pouvait être n'importe

qui. Des bandits, peut-être...


Elle détacha les ceintures du siège-auto et prit Edward

toujours endormi sur ses genoux. Elle l'enveloppa dans la

couverture et ouvrit la portière. Mais avant qu'elle ait le

temps de descendre, le Range Rover fut encerclé par une

dizaine de jeeps. Trop tard ! Elle se recroquevilla sur la

banquette.


Son agitation réveilla Edward,
qui voulut se redresser

pour regarder par la vitre. Il avait beau être petit ; il avait

une force étonnante et Lucy eut toutes les peines du monde
à l'en empêcher.


— Non, s'il te plaît, mon chéri. Tiens-toi tranquille,

supplia-t-elle.


Le cœur serré, elle se maudit
de nouveau. En cherchant
à le
protéger, elle avait exposé son fils à un danger bien plus

grave... Leurs portières étaient verrouillées, elle l'avait déjà

vérifié. Mais des hommes armés de mitraillettes descen-

daient des jeeps. Ils n'auraient aucun mal à faire sauter les

serrures. Ou pire...


Terrorisée, elle serra Edward
contre elle, tandis que les

hommes avançaient lentement vers le Range Rover. Vêtus











d'un pantalon et d'une tunique
noire amples, ils portaient à
la taille
une large ceinture de cuir à laquelle était accroché

un cimeterre. Leur visage était masqué par un gutrah noir

enveloppé autour de leur tête, qui ne laissait apparaître que

leurs yeux étincelants. Et tous ces yeux étaient braqués sur

elle !


Un des hommes prononça quelques mots indistincts en

montrant aux autres quelque chose derrière le Range Rover.

Lucy se retourna et vit un autre véhicule qui approchait à
vive allure
en faisant des appels de phares.


Puis tout se passa très vite. L'un des hommes frappa à
la

vitre et fit signe à Lucy de descendre.


Elle déverrouilla la portière avec des doigts
tremblants.

Mais lorsque l'homme l'ouvrit d'un coup sec, elle se

recroquevilla sur la banquette en serrant très fort Edward

contre elle. Trop fort. Il se débattit avec un gémissement

de protestation, et avant qu'elle ait le temps de comprendre

ce qui arrivait, l'homme le lui arracha.


Elle bondit de son siège en hurlant et s'élança
derrière

lui. Mais ses tennis s'enfonçaient dans le sable et elle avait

toutes les peines du monde à avancer. L'homme s'arrêta.

Elle se projeta en avant dans un effort désespéré. Quelqu'un

la devança.


—   Khalil !


—   Tu es sain et sauf ! lança-t-il
d'une voix rauque en

prenant Edward dans ses bras.


Mais le petit garçon ne reconnut pas cet homme immense

au visage presque entièrement masqué par son gutrah.


—   Maman !


Il tendit les
bras vers Lucy en pleurant.

Khalil darda sur elle un regard noir et déclara d'un ton

glacial :


—   Prends ton fils et suis-moi.
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Assise sur le siège passager
dans le Hummer, Lucy se

préparait à essuyer une nouvelle tempête... Cherchant un

peu de réconfort dans la chaleur du petit corps d'Edward

blotti contre elle, elle observait Khalil, qui parlait à ses

hommes. II n'avait pas besoin d'élever la voix. Sa fureur

était palpable. Or c'était elle qui l'avait déclenchée...


Les hommes remontèrent dans les
jeeps, qui firent demi-

tour et repartirent vers l'horizon. Khalil regagna le Hummer,

s'installa au volant et claqua la portière.


—    
Il
n'y a pas de siège-auto, dit-il sèchement sans la

regarder. Je n'en ai jamais eu besoin jusqu'ici. Je suppose

que tu es capable de veiller à la sécurité de mon fils pendant

le trajet ?


—    
Bien
sûr, répliqua-t-elle d'un ton posé.


Le silence s'installa dans la cabine. Où les
emmenait-il ?

se demanda-t-elle. Au palais ? Mais peu importait, à vrai

dire. Tout ce qui comptait, c'était qu'on ne la sépare pas

d'Edward. Elle jeta un coup d'oeil furtif à Khalil. Quel

châtiment lui réservait-il ?


—    
Es-tu
consciente des risques que tu as pris ? demanda-

t-il en surprenant son regard. Tu aurais pu y rester... et

Edward aussi ! Qu'est-ce qui t'a pris ?


—    
Il fallait que je m'en aille. Je
ne pouvais pas supporter

que mon fils reste prisonnier au palais.











—   C'est aussi mon fils.


—   Oui, mais c'est avant tout un
être humain que nous

devons l'un et l'autre respecter en tant que tel.


—   Comment oses-tu me parler de respect ?


Se débarrassant de son gutrah
d'un geste vif, il le lança

sur le siège arrière.


Edward le reconnut alors et lui
tendit les bras avec une

exclamation joyeuse.


Aussitôt, les traits de Khalil s'adoucirent. Sans
quitta

la piste des yeux, il prit la petite main d'Edward et la porta

à ses lèvres.


—   Quelle aventure, petit
bonhomme..., murmura-t-il

Il jeta un regard furieux à Lucy.


—    
Où
l'emmenais-tu ? demanda-t-il d'une voix sourde

Qu'est-ce qui t'a pris de partir dans le désert sans provisions

au milieu de la nuit ?


—    
La
nuit n'était pas encore tombée lorsque nous sommes

partis et je n'avais pas l'intention d'aller dans le désert. Je

me suis perdue et...


Lucy s'interrompit. Pourquoi se justifier ? Elle
n'avait pas

le courage de se lancer dans une discussion avec Khalil

Edward était hors de danger, c'était l'essentiel. Pour l'ins-

tant, elle n'avait qu'une envie : dormir quelques heures en

le gardant dans ses bras.


—   J'aurais dû me douter que tu
n'étais pas digne de

confiance.


La voix de Khalil la fit tressaillir.


—   Tu es injuste ! Punis-moi si tu
veux, mais n'oublie pas

que c'est toi qui m'a mise dans la position d'une prisonnière...

J'ai cru que tu voulais me prendre Edward.


Devant le visage fermé de
Khalil, elle réprima un soupir.

Inutile de se fatiguer. Ça ne servait à rien.


—   Si tu avais eu le choix, je
n'aurais jamais appris

l'existence d'Edward, déclara-t-il d'un ton glacial.











L'indignation donna à Lucy un regain d'énergie.


—   Comment oses-tu dire ça, alors
que lors de notre

première rencontre tu es parti comme un voleur au milieu
de la nuit ? Tu n'as même pas eu la décence de me dire ton
nom !


Khalil serra les dents. Il
devait reconnaître qu'elle avait

raison. Par ailleurs, elle était manifestement épuisée, et
elle avait dû avoir une peur épouvantable. Oui, elle avait

fait preuve d'une inconscience impardonnable. Oui, elle

s'était opposée à lui. Mais dans l'état où elle se trouvait, il

aurait été inhumain de l'accabler de reproches. Quand elle

aurait repris des forces, il serait toujours temps de régler
ses comptes avec elle.


De plus, il était en proie à
des émotions contradictoires
qui
semaient la
confusion dans son esprit. Car il était

soulagé que Lucy soit saine et sauve, mais ce soulagement
l'exaspérait.
Que lui arrivait-il ?


Elle vacillait d'épuisement sur
son siège et elle était très

pâle, constata-t-il en lui jetant un coup d'œil. Comment ne

pas avoir un peu de compassion ?


—   Il y a de l'eau et de la
nourriture à l'arrière. Sers-toi,
dit-il
d'un ton bourru.


—   Merci, murmura-t-elle.


Ses doigts tremblaient
tellement qu'elle avait du mal à

ouvrir la bouteille...


—    
Où
nous emmènes-tu ? demanda-t-elle quelques

instants plus tard après avoir mangé un fruit et un bout de

fromage.


—    
Dans
mon campement. Il est moins loin que le

palais.


Il lui parlait de nouveau
normalement, songea Lucy, un

peu soulagée. Néanmoins, le ton froid de Khalil ne laissait

aucun doute sur ce qu'il pensait d'elle...











—   
Dans
combien de temps arriverons-nous ? demanda-t-elle

anxieuse de ne pas rompre la communication entre eux.


—   
Il
n'y en a plus pour très longtemps, maintenant

que nous sommes sortis du wadi. C'est le lit asséché de la

rivière, expliqua-t-il. Le sable qui s'y est déposé ralentissait

le véhicule.


Ce fut en se réveillant, un moment plus tard, qu'elle
se

rendit compte qu'elle s'était assoupie. Elle se redressa aussitôt

sur son siège et regarda par la vitre.


Elle eut le souffle coupé. Ils se trouvaient dans une
oasis

éclairée par des dizaines de torches plantées dans le sable.

Tout autour d'un petit lac entouré de palmiers-dattiers et

d'arbres fruitiers, étaient éparpillées de grandes tentes

blanches. Quelle vision enchanteresse !


Elle déposa un baiser sur le front d'Edward, qui
murmurait

dans son sommeil.


Khalil arrêta le Hummer devant
l'une des tentes. Un

garde les attendait en compagnie de deux femmes. Tous

trois s'inclinèrent profondément devant Khalil lorsque

celui-ci sauta de son siège. Puis le garde ouvrit la portière

de Lucy et lui prit Edward des bras avant qu'elle ait le

temps de protester. Il le tendit à Khalil, qui le serra contre

lui en l'embrassant. Edward se réveilla, mais au lieu de

pleurer comme s'y attendait Lucy, il regarda son père avec

un sourire ravi. Lorsque celui-ci se mit en marche vers la

tente, accompagné par le garde, Edward essaya d'attraper

la barbe de ce dernier en riant.


Lucy les suivit, le cœur serré. Le père et le fils
étaient

visiblement très heureux de se retrouver. Khalil était si

tendre avec Edward ! Et Edward si joyeux chaque fois qu'il

voyait son père ! Elle ne pouvait pas s'empêcher de se sentir

menacée. C'était plus fort qu'elle...


A sa grande surprise, Khalil se retourna vers elle et

attendit qu'elle l'ait rejoint pour entrer sous la tente.











Après avoir allongé Edward sur
des coussins posés sur

l'épais tapis qui recouvrait le sol, il tira un lourd rideau

devant l'entrée, barrant le passage au vent et au sable. La
tente
était
extrêmement confortable, constata Lucy avec

surprise. Il y régnait une chaleur agréable émanant d'un

brasero. Le froid de la nuit semblait bien loin.


Khalil se pencha sur Edward et s'amusa un instant avec

lui, le faisant rire aux éclats. Puis il se redressa et se tourna

vers Lucy. Son visage se ferma.


De toute évidence, il ne
fallait attendre aucun pardon de
sa part, songea-t-elle, le cœur
serré. Il se battrait pour garder

son fils. Plus que jamais, c'était une certitude.


Le garde qui les avait accueillis à leur arrivée les
rejoignit
et s'inclina devant Khalil. Edward
tendit aussitôt la main,

manifestement fasciné par sa barbe. Lucy ne put s'empêcher
de pouffer en même temps que les
deux hommes.


Ces derniers échangèrent
quelques mots en akadanais.

Inutile de connaître la langue pour comprendre que Khalil

était très fier de son fils, songea Lucy. Le garde avait dû

souligner le courage d'Edward. En regardant ce dernier

échanger des sourires avec son père, elle sentit son cœur
se serrer douloureusement. Bien
sûr, elle était heureuse que
son
fils
apprécie Khalil, mais il y avait une telle complicité

entre eux qu'elle avait l'impression qu'il s'éloignait inexo-

rablement d'elle.


—   Edward va dormir dans la tente
des femmes afin que

nous puissions nous reposer, déclara Khalil en se tournant

vers elle.


Elle voulut protester, mais il ne lui en laissa pas le

temps.


—   Ne t'inquiète pas, elles
s'occuperont bien de lui. Et tu

pourras le voir dès qu'il se réveillera. Pour l'instant, nous

allons nous laver. Ensuite nous discuterons.


Khalil avait pris le contrôle
de la situation. Et de sa











vie... Lucy réprima un soupir.
D'ordinaire elle se serait

rebellée. Mais ce soir, elle était trop épuisée. Physiquement

et moralement.


—    
Elles
m'appelleront dès qu'il se réveillera ?


—    
Oui.


Le garde prit Edward, qui
referma aussitôt la main sur

sa barbe. Mais Lucy n'avait plus le cœur à rire. La vie de

son fils avait déjà changé... La gorge nouée, elle lui envoya

un baiser.


—    
Edward
a quelque chose dans la main ! s'exclama-

t-elle en tressaillant au moment où le garde franchissait le

seuil.


—    
Oui,
mon gant à crispin, répondit Khalil avec un

sourire amusé.


—   Ah... Tu chasses au faucon, bien sûr.


Edward avait dû trouver le gant dans les coussins. Et

lorsqu'il serait assez grand, le cheikh Khalil Sayed al Charif

donnerait un faucon à son fils. Il lui apprendrait à monter à

cru et à chasser comme un vrai Akadanais...


Comment pourrait-elle priver
Edward d'une partie de

son héritage culturel ? Lorsqu'il serait plus grand, il le

lui reprocherait et elle le perdrait pour de bon. Elle devait

parvenir à un compromis avec Khalil. Il devait bien y avoir

une solution acceptable pour tout le monde...


—   On t'a fait couler un bain,
déclara-t-il en indiquant

l'entrée d'une seconde pièce. Je reviendrai dans un moment

pour discuter.


Il sortit à son tour, mais une
toux discrète fit tressaillir

Lucy. Deux servantes l'attendaient en souriant sur le seuil

de l'autre pièce. Etaient-elles chargées de la préparer pour

le prince ? se demanda-t-elle avec dérision en voyant la

grande baignoire. Des pétales de roses flottaient à la surface

de l'eau, dont le parfum délicieux embaumait l'air. Les

deux femmes continuaient de la regarder en souriant, des











serviettes dans les bras. De
toute évidence, elles n'avaient

pas l'intention de partir.


Lucy leur sourit à son tour et
les salua à l'aide des trois

mots d'akadanais qu'elle avait appris. La perspective de

se plonger dans un bain parfumé et de se débarrasser du

sable qui lui collait à la peau était fantastique, mais elle

tenait à le faire sans témoins ! Elle prit les serviettes, puis

indiqua la porte aux deux femmes avec un sourire poli.

Après avoir échangé un regard, celles-ci lui montrèrent un

peignoir de soie bleue posé à proximité de la baignoire,

puis s'en allèrent.


Lucy se déshabilla en quelques
secondes et se plongea

dans l'eau avec volupté. Quel plaisir ! Surtout qu'elle n'allait

pas être obligée de remettre ses vêtements sales ! Elle se

laissa glisser plus profondément dans l'eau. C'était tellement

inattendu de pouvoir prendre un bain chaud au milieu du

désert que le plaisir en était décuplé ! Jamais elle n'avait

vu une baignoire aussi spacieuse. Il y avait largement de

la place pour deux.


Soudain, l'image de Khalil
s'imposa à son esprit. S'il était

parti à leur recherche, c'était avant tout pour sauver son fils,

elle en était consciente et elle ne se faisait aucune illusion.

Cependant, elle ne pouvait s'empêcher de l'imaginer dans

cette baignoire avec elle...


—    
Tu
es toujours là ?

Elle tressaillit.


—    
Une
minute, j'arrive !


Elle sortit précipitamment de
son bain en éclaboussant

l'épais tapis qui recouvrait le sol, et s'enveloppa aussitôt

dans une serviette, comme si Khalil risquait de surgir d'un

instant à l'autre et deviner en voyant son corps que celui-ci

vibrait tout entier de désir pour lui.


Elle s'essuya rapidement,
essora ses cheveux et enfila le

peignoir. Comme il était doux sur sa peau ! Mais elle allait











devoir se passer de
sous-vêtements... Pas moyen de faire

autrement. D'autant plus que Khalil l'attendait. Plus vite ils

auraient cette discussion, mieux cela vaudrait.


Prenant une profonde inspiration, elle le rejoignit.


Pendant un moment, ils se
regardèrent en silence, chacun

à un bout de la pièce. Khalil s'était changé lui aussi. Sa

dishdasha de soie noire laissait deviner les contours de

son corps athlétique ; il était tête nue, et à en juger par ses

cheveux mouillés, il sortait lui aussi d'un bain.


Sous son regard pénétrant, elle
sentit son trouble s'accroître.

Ses yeux noirs étincelants semblaient avoir le pouvoir de

la déshabiller... Instinctivement, elle croisa les bras pour

masquer sa poitrine.


—    
Reste
comme tu étais, murmura-t-il en continuant

de la fixer.


—    
Il
faut que nous parlions, éluda-t-elle d'une voix

étranglée. Et je veux aller voir Edward.


—    
Quand
je l'ai quitté, il venait de prendre son bain et

s'apprêtait à se coucher.


Elle fut assaillie par une jalousie féroce.


—   Heureusement, l'aventure ne l'a
pas perturbé, déclara

Khalil d'un ton apaisant en lui tendant la main.


Elle le regarda avec
stupéfaction. Qu'attendait-il ? Qu'elle lui

tombe dans les bras ? Alors qu'il lui avait volé son fils ?


—   Je croyais que tu avais envie
de le voir, ajouta-t-il,

voyant qu'elle restait figée.


Honteuse de ses pensées, elle bredouilla :


—   Oui... bien sûr.


Ignorant sa main, elle se
dirigea à grands pas vers la

sortie.


—   Attends. Il faut que tu te
couvres et que tu mettes

des sandales.


Il l'enveloppa lui-même dans
une sorte de cape de coton,











et enroula autour de sa tête
une écharpe de soie d'un bleu

un peu plus soutenu que celui de son peignoir.


—   Il faut protéger tes cheveux du sable, à présent qu'ils

sont de nouveau propres, murmura-t-il en anticipant ses

protestations. Et à présent, enfile ça.


Il indiqua une paire de
sandales de cuir posées près de

l'entrée à son intention.


—   Te voilà habillée pour le désert, commenta-t-il d'un

ton approbateur.


Que lui arrivait-il ? Son
changement d'attitude était

impressionnant, songea-t-elle, tandis qu'il s'écartait pour la

laisser sortir la première. Alors qu'elle s'attendait à subir sa

colère, il lui montrait du respect. Décidément, Khalil était

un homme très mystérieux.


Il la conduisit sous une autre
tente, située à quelques

mètres de la sienne.


—   C'est Safia qui s'occupe d'Edward. Elle adore les

enfants et elle parle très bien anglais.


Lucy sourit à la vieille dame,
puis elle regarda avec

attendrissement Edward, qui s'était endormi.


—   Toi aussi, tu dois être épuisée, dit Khalil, de l'autre

côté du petit lit. Veux-tu dormir un peu avant que nous

discutions ?


—   J'en serais incapable,
avoua-t-elle honnêtement.

Elle avait beau être épuisée, elle ne pourrait pas fermer


l'oeil avant de connaître les intentions de Khalil au
sujet

de son fils...


—    
Alors
si nous allions sous ma tente ? Elle est tout

près.


—    
D'accord.


Elle regarda Khalil se pencher sur le lit d'Edward.


—   Quand tu te réveilleras, mon
fils, tu verras de cette

fenêtre les montagnes qui marquent la frontière de ton

royaume, murmura-t-il.











Elle eut l'impression de recevoir une gifle. Quelle
idiote !

Comment avait-elle pu imaginer que Khalil deviendrait plus

conciliant ? Elle avait pris son changement d'attitude pour

une volonté de compromis, mais c'était une grave erreur.


Pour le cheikh Khalil Sayed al Charif, l'avenir
d'Edward

était scellé.
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Khalil fit servir du thé et des
gâteaux sous sa tente.

Chaleur et douceur pour faire passer la pilule ? se demanda

Lucy en se brûlant la langue.


—   Si nous sortions pour regarder
le lever du soleil ?

suggéra-t-il lorsqu'elle eut fini son verre.


Pas de doute, il avait décidé d'être charmant. Raison
de

plus pour redoubler de vigilance, se dit Lucy en le suivant

comme un automate. Mais elle était si fatiguée... Aurait-

elle la force de lui tenir tête ? Oui, bien sûr. C'était l'avenir

d'Edward qui était en jeu, se rappela-t-elle.


—   Quand je viens ici, j'aime
regarder le soleil se lever,

dit-il en l'entraînant sur la plate-forme de bois qui longeait

un côté de sa tente.


Il l'invita à s'asseoir sur les
coussins qui y avaient été

disposés à leur intention.


Le désert s'étendait jusqu'aux
montagnes dont Khalil

avait parlé à Edward. La lueur rosée de l'aurore colorait les

dunes, tandis qu'à l'horizon les sommets majestueux étaient

encore enveloppés de brume.


Lucy jeta un coup d'œil à Khalil, qui contemplait son

royaume avec un plaisir manifeste. Sa dishdasha noire flottait

au vent, moulant par instants son corps athlétique.


—   Je comprends pourquoi tu aimes
tant le désert,

déclara-t-elle avec sincérité.











Comprenait-elle vraiment ? se
demanda Khalil en la

regardant. Pourrait-elle un jour aimer cette terre autant que

lui ? Mais quelle importance ? La voyant frissonner, il alla

chercher sous la tente de quoi la couvrir.


Lucy tressaillit lorsqu'il
déposa sur ses épaules une fine

couverture de laine soyeuse.


—   Pour frissonner encore, tu dois
être vraiment épuisée,

commenta-t-il. Il fait déjà chaud, à présent.


—   Je suis un peu fatiguée, en effet.


En réalité, le moindre effleurement de ses doigts
l'élec-

trisait... En était-il conscient ? se demanda-t-elle avec

anxiété.


—   Tu permets que je m'asseye avec
toi ? demanda-t-il

en indiquant les coussins.


Stupéfaite, elle resta un
moment sans voix. Il lui deman-

dait son autorisation ? Comment pourrait-elle refuser ? Il

était chez lui !


—   Bien sûr.


Leur entrevue ne se déroulait
pas du tout comme elle

l'avait prévu. Peut-être se trompait-elle sur Khalil. Il était

si attentionné, tout à coup... Dire qu'elle s'attendait à des

cris et des reproches !


Ils restèrent silencieux un long moment et, peu à peu,

elle sentit tous ses muscles se dénouer. Tout au fond d'elle-

même, elle savait qu'elle devait rester sur ses gardes, mais

elle ne pouvait s'empêcher de se sentir sereine. Le désert

était si extraordinaire... Comment ne pas avoir envie de se

laisser envahir par sa beauté ?


 


—   Réveille-toi... Lucy, réveille-toi.


Elle ouvrit lentement les paupières. Puis elle se
redressa

vivement. Elle dormait dans les bras de Khalil, la tête sur

son épaule ! Et ses lèvres étaient brûlantes... Ou était-ce











une illusion ? Elle sentait le
fantôme d'un baiser sur sa

bouche.


—    
Quelle
heure est-il ? demanda-t-elle pour masquer

sa confusion.


—    
Presque
l'heure de déjeuner. Je n'ai pas voulu te

réveiller plus tôt.


La couverture n'était plus sur ses épaules,
constata-t-elle.

Et un auvent avait été installé au-dessus de leurs têtes pour les

protéger du soleil. Malgré tout, la chaleur était intense.


—   Nous n'avons pas encore
discuté, dit-elle en s'éven-

tant.


—   Non, en effet.

Khalil se leva.


—    
Mais
ça devra encore attendre. Edward doit être prêt.

J'ai pensé que nous pourrions déjeuner avec lui. Si tu veux

te changer, tes vêtements ont été lavés.


—    
J'aimerais
voir Edward d'abord, déclara-t-elle, soudain

étreinte par une peur irraisonnée.


Le
regard de Khalil se durcit.


—   Tu crains que j'aie organisé son enlèvement pendant

que tu dormais ?


Elle s'empourpra. N'était-ce pas ce qu'elle-même avait

fait ?


—   Tu n'as rien à craindre, ce n'est pas dans ma nature,

poursuivit-il froidement. Tout ce que je ferai concernant

mon fils, je le ferai au grand jour.


Qu'avait-il en tête ? se
demanda-t-elle, l'estomac noué.

Manifestement conscient de son anxiété, il la saisit par

les bras et plongea son regard dans le sien.


—   Tu ne me fais pas confiance, n'est-ce pas ? Je te
répète

qu'Edward va très bien. Safia veille sur lui comme je te l'ai

promis. Et lorsque tu seras prête pour le déjeuner, tu pourras

le vérifier par toi-même.


Le ressentiment se mêla à
l'angoisse de Lucy. Khalil ne











pouvait pas être plus clair. Désormais, c'était lui et
lui seul

qui décidait quand elle pouvait voir Edward... De toute

évidence, il avait décidé de lui faire payer sa tentative de

fuite.


La détresse manifeste de Lucy troubla Khalil. Et ce
trouble

l'agaça. Que lui arrivait-il ? Lucy Benson avait décidément

le don de provoquer chez lui des réactions inhabituelles.

Au lieu de lui en vouloir pour sa méfiance, il n'avait qu'une

envie. La protéger.


C'était insensé mais c'était
comme ça, songea-t-il en l'at-

tirant contre lui. Bien sûr, plus que tout au monde, il voulait

garder son fils auprès de lui. Mais il voulait également garder

Lucy. Edward resterait à Akadan, puisqu'il il l'avait décidé.

Mais Lucy, il lui faudrait la séduire...


Savourant la douceur de son corps contre le sien, il
lui

murmura des paroles apaisantes en akadanais. A sa grande

joie, il sentit la jeune femme se détendre peu à peu. Puis

elle s'alanguit enfin contre lui et leva lentement la tête, lui

offrant sa bouche. A la vue du désir qui brillait dans ses

yeux, il sentit aussitôt sa virilité s'éveiller. Il la voulait dans

son lit, il la voulait impatiente de recevoir le plaisir qu'il lui

donnerait nuit après nuit... jusqu'à ce qu'il se lasse d'elle.


Cependant, il avait été obligé de modifier son plan
initial.

Pour être considéré comme l'héritier du trône, Edward devait

être son fils légitime. Pour cela il n'y avait qu'une solution :

épouser Lucy.


Etant donné l'attirance manifeste qu'elle éprouvait
pour

lui, cela ne devrait pas poser de problème. Par ailleurs, sa

carrière étant très importante pour elle, les avantages d'un

mariage limité dans le temps ne lui échapperaient pas. Il y

avait donc toutes les chances pour qu'elle accepte l'arran-

gement qu'il avait décidé de lui proposer...


Il s'empara de ses lèvres dans
un baiser avide. Comme

c'était bon de sentir de nouveau son corps frémissant contre











le sien ! Il avait hâte de
l'initier aux mystères subtils de

l'Orient...


—    
Le
déjeuner, murmura-t-elle lorsqu'il finit par s'ar-

racher à sa bouche.


—    
Plus
tard, gémit-il en la soulevant de terre.


—    
Mais
Edward...


—    
Il
est en de bonnes mains, rappela-t-il en la portant

sous la tente.


Il y avait trop longtemps que
le même désir les consumait

tous les deux...


Khalil monta les deux marches
qui menaient à son lit

et allongea Lucy. Puis il se dévêtit en toute hâte, se pencha

sur elle, ouvrit son peignoir de soie et s'enfonça en elle d'un

seul mouvement puissant, tandis qu'elle nouait les jambes

autour de ses reins. Il l'entraîna dans une valse d'abord

nonchalante, puis de plus en plus rapide.


Avec des cris de plaisir et de
désir mêlés, Lucy sombra

dans une spirale de feu tourbillonnante. Assaillie par des

sensations dévastatrices, elle s'entendit le supplier avec

une voix rauque qu'elle ne reconnut pas et des mots qui

la choquèrent elle-même. Le mouvement rythmé de leurs

deux corps confondus s'accéléra encore et ils vacillèrent

au bord de l'abîme.


Ensemble, ils basculèrent dans le plaisir suprême.


—   Et à présent, allons déjeuner, murmura Khalil, quelques

secondes plus tard. Prends une douche, ma salle de bains

est à ta disposition.


Le ton de Khalil était neutre,
impersonnel. Pourquoi

cette soudaine froideur ? se demanda Lucy, désemparée.

Prenant conscience qu'elle était à demi nue, elle s'empressa

de se couvrir.


—   Et toi, tu ne prends pas de douche ? demanda-t-elle

d'une voix étranglée.


Mais il s'éloignait déjà.











—   J'ai une autre salle de bains.
Ne tarde pas trop. Nous

avons rendez-vous, tu te souviens ?


Si elle se souvenait ? Comment
pourrait-elle oublier leur

déjeuner avec Edward !


 


La nouvelle de l'arrivée du
prince Khalil s'était répandue

comme une traînée de poudre dans le désert, et les Bédouins

affluaient de toutes parts pour lui rendre hommage. Discuter

de l'avenir d'Edward au cours d'un déjeuner familial était

un rêve inaccessible dans l'immédiat, comprit Lucy à la vue

de la foule rassemblée à proximité de la tente.


Edward dans les bras, elle promena autour d'elle un
regard

émerveillé. Sur la plate-forme de bois, de nouveaux coussins

avaient été disposés à l'ombre de l'auvent. Le décor offrait

un mélange étonnant d'ancien et de moderne, constata-t-elle.

La plate-forme aurait eu sa place dans un jardin anglais à la

pointe de la mode, mais elle était couverte de fabuleux tapis

anciens, délicieusement moelleux sous ses sandales.


Safia, qui l'accompagnait,
avait apporté des jouets pour

Edward, mais une seule chose intéressait ce dernier : le

gant de son père.


Où se trouvait Khalil ? Sans
doute quelque part au milieu

de son peuple. Parcourant la foule du regard, elle constata

avec surprise que de nombreux camions côtoyaient les

dromadaires.


—   Des routes sillonnent le désert
à présent, expliqua

Safia en voyant la perplexité se peindre sur son visage. A

Akadan, l'essence est plus accessible que l'eau.


—   Bien sûr, commenta-t-elle.


Pas étonnant, dans un pays
aussi riche en pétrole... Elle

continua de parcourir la foule du regard. Lorsqu'elle vit

Khalil, son cœur se mit à battre la chamade. Non loin de la

tente, il discutait avec un groupe de Bédouins.











Comme s'il sentait ses yeux sur
lui, il se retourna et leurs

regards se croisèrent. Elle ne savait pas ce qu'il pensait d'elle,

mais pour sa part, elle se sentait soudain très heureuse à

l'idée qu'il était le père d'Edward, songea-t-elle avec émotion.

Khalil regarda ensuite Edward, qui jouait à côté d'elle, et

une immense tendresse se peignit sur son visage. Puis il

reprit sa discussion.


Son estime pour les Bédouins
était manifeste, constata-

t-elle avec une pointe d'envie. Le ton à la fois courtois et

détendu de la conversation témoignait du respect mutuel

que se portaient le prince et ses sujets. C'était ce qu'elle

voulait pour Edward. Qu'il grandisse dans le respect des

autres pour gagner le droit d'être respecté.


 


En regardant Lucy, Khalil dut
faire un effort pour se

rappeler que ses responsabilités de prince héritier passaient

avant sa vie personnelle. Après avoir repris sa discussion, il

lui jeta plusieurs regards furtifs. Sa ressemblance avec une

femme figurant sur de nombreuses photos de l'album familial

ne l'avait jamais frappé jusqu'à cet instant, et pourtant elle

était saisissante...


Lorsqu'il eut terminé de
discuter et d'examiner les étalons

que des Bédouins avait apportés pour les soumettre à son

approbation, il se dirigea vers la tente d'une démarche

majestueuse. Dès qu'Edward vit son père approcher, il se

mit à s'agiter en poussant des cris joyeux.


Khalil le prit dans ses bras et
le souleva au-dessus de sa

tête pour le présenter à la foule.


Les Bédouins levèrent le poing
en poussant un cri enthou-

siaste qui fit courir un frisson dans le dos de Lucy. Edward

venait d'être reconnu comme l'un des leurs, comprit-elle

avec un mélange de fierté et de crainte.


La situation était désormais irréversible.
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Assis sur les coussins à
l'ombre de l'auvent, Khalil et Lucy

dégustèrent en compagnie de leur fils un succulent repas

qui ne s'acheva qu'après l'apparition de reflets rougeoyants

sur les dunes.


Khalil passa tout le déjeuner à
s'occuper d'Edward. La

joie du petit garçon était si flagrante que Lucy appréciait

de plus en plus le spectacle qu'offraient le père et le fils

ensemble. Toutefois, elle ne pouvait s'empêcher d'être

inquiète, persuadée que Khalil éludait délibérément toute

allusion à l'avenir.


—   Je dois discuter avec plusieurs
personnes, déclara-t-il

au moment où on leur servit le café. Il vaut mieux qu'Edward

s'en aille. Ce serait trop ennuyeux pour lui d'être obligé de

rester assis en silence.


Et faire la sieste ne lui ferait pas de mal, songea
Lucy en

se levant pour emmener son fils dans la tente des femmes.

Khalil la retint par le bras.


—   Laisse, Safia va s'en occuper.
Tu pourras aller le

voir plus tard.


Elle réprima un soupir. Cette
manie de vouloir tout

régenter était exaspérante !


—    
Tu
viens de dire que tu avais des obligations. Il est

préférable que je m'en aille.


—    
Non,
nous devons discuter, nous aussi. Et de toute











façon, Edward va dormir. Il n'y
a plus rien que tu puisses

faire pour lui ce soir.


—    
Je
préfère quand même l'accompagner...


—    
Assieds-toi,
s'il te plaît.


Elle serra les dents. Mieux
valait éviter de faire une scène

devant les Bédouins. Mais lors de sa discussion avec Khalil,

elle devrait mettre certaines choses au point...


—    
Je
dois saluer les anciens et prendre un verre de thé

avec eux comme l'exige la tradition, expliqua Khalil.


—    
Quand
penses-tu pouvoir discuter avec moi ?


—    
Dès
que j'en aurai terminé avec eux. Tu préfères

m'attendre sous la tente ?


Le mode de vie de Khalil était
fascinant et c'était l'oc-

casion rêvée d'en apprendre un peu plus sur le père de son

fils, décida-t-elle.


—    
Non,
je vais rester ici. Mais si tu veux que je te

laisse...


—    
Non,
au contraire. Reste.


Esquissant un sourire, Khalil
la contempla un instant.

Les joues en feu, elle baissa les yeux. Que se passait-il ? On

pouvait presque croire qu'ils n'étaient pas seulement liés par

leur fils et le désir qu'ils avaient l'un de l'autre. Cela aurait

été si merveilleux...


Khalil fit signe à un membre de
sa suite. Au signal de ce

dernier, la file de Bédouins qui attendait à quelques mètres

de la tente se mit à avancer lentement.


 


—   Qu'a-t-il voulu dire ? demanda
Lucy, tandis que le

dernier Bédouin s'inclinait profondément devant eux. Qui

est l'infirmière Clemmy ?


Le vieil homme ne l'avait pas quittée des yeux pendant
que

Khalil discutait avec les autres Bédouins. Puis, lorsque son











tour était arrivé, il avait
désigné Lucy en répétant à plusieurs

reprises les mots anglais « l'infirmière Clemmy ».


—   L'infirmière Clemmy était ma
mère, répliqua khalil.

Ahmed Mehdi Bhaya, comme beaucoup de ses compagnons, a

remarqué la ressemblance frappante qui existe entre vous.


Lucy ouvrit de grands yeux.


—    
Je
ressemble à
ta mère ?


—    
Tu
es le même genre de femme.


« Déterminée, têtue et
passionnée », ajouta Khalil in

petto, tout
en réprimant un sourire.


—    
Ta
mère était infirmière ?


—    
Oui.


Une lueur dans les yeux de
Khalil incita Lucy à la

prudence.


—   Je ne veux pas être
indiscrète... si tu n'as pas envie

de parler d'elle...


Il darda sur elle un regard lumineux qui la fit fris-

sonner.


—   Au contraire. Je suis toujours
heureux de parler d'elle.

Demande-moi tout ce que tu veux.


—   Comment a-t-elle rencontré ton père ?


—   Elle l'a soigné lors d'un
séjour qu'il a fait à l'hôpital

en Angleterre. Le cliché dans toute sa splendeur ! commenta

Khalil avec un petit sourire de dérision. Mais en l'occurrence,

le cliché s'est transformé en véritable histoire d'amour.


Lucy buvait les paroles de
Khalil. Elle n'avait pas remarqué

que les serviteurs s'étaient discrètement retirés. Quant aux

Bédouins, ils étaient en train de regagner leurs camions ou
leurs
dromadaires. Khalil et elle étaient à présent seuls.


—    
Continue,
demanda-t-elle sans le quitter des yeux.


—    
Elle
était un peu plus âgée que mon père.


Les traits adoucis par une tendresse infinie, il tourna
son

regard vers le couchant.


—   Lorsqu'il l'a ramenée ici, elle
a bousculé toutes les











traditions. Non seulement elle
était plus âgée que son mari,

mais elle a insisté pour continuer à travailler. Une chose

impensable à Akadan avant l'arrivée de « l'infirmière

Clemmy ».


—    
C'était
une femme exceptionnelle, apparemment.


—    
Oui.


—    
Et...
que s'est-il passé ?


La tristesse qui assombrit le
regard de Khalil serra le

cœur de Lucy.


—   Un accident dans le désert. Elle a tenté de sauver la

vie d'un enfant qui s'était perdu.


La mâchoire de Khalil se crispa
et il détourna les yeux,

comme si ce souvenir le faisait souffrir physiquement.


—   Elle n'aurait jamais dû aller dans le désert toute
seule,

murmura-t-il avec une pointe de colère.


Lucy fut assaillie de remords. Son imprudence avait
ravivé

en lui des souvenirs terriblement douloureux...


—   J'ai cru que mon père ne s'en remettrait jamais, pour-

suivit-il... Il ne s'en est pas vraiment remis, d'ailleurs.


Khalil s'interrompit et remua
les épaules, comme pour

dénouer les tensions.


—    
Elle
était très aimée de tous les Akadanais. Aujourd'hui,

ils pensent qu'elle continue à veiller sur eux, à les protéger

du malheur... et parfois même à arranger leurs mariages.


—    
Tu
disais qu'elle avait continué à travailler ?


—    
Elle
a révolutionné notre système de santé et a contribué

à l'amélioration de la condition des femmes akadanaises.


Comme son père, Khalil ne se remettrait sans doute
jamais

vraiment de la perte de cette femme exceptionnelle, comprit

Lucy. A l'idée qu'il souffrait, son cœur se serra. Pourquoi

leurs différends devenaient-ils soudain lointains dans son

esprit ? Pourquoi se sentait-elle aussi proche de lui ?


—   Ta mère était visiblement une femme extraordinaire.

J'aurais aimé la connaître, dit-elle avec sincérité.











—   Oui, c'était une femme
extraordinaire.

Comment s'étaient-ils retrouvés dans les bras l'un de


l'autre ? se demanda Lucy un peu plus tard. Elle était
en train

d'observer Khalil, qui lui-même contemplait le désert, comme

perdu dans ses souvenirs. Puis tout à coup, leurs bouches

s'étaient mêlées le plus naturellement du monde...


—    
Quand
allons-nous discuter ? demanda-t-elle quand

il finit par s'arracher à ses lèvres.


—     Plus tard.


Il se leva et la hissa sur ses
pieds.


 


La lune enveloppait le lit d'un
voile argenté. Seraient-ils

un jour rassasiés l'un de l'autre ? Non, sans doute pas, songea

Lucy en enfonçant les doigts dans l'épaisse chevelure noire

de Khalil, tandis qu'il couvrait son corps de baisers.


Il lui avait fait l'amour à
l'orientale, en prolongeant le

désir jusqu'à atteindre un autre niveau de conscience... une

autre dimension où tout n'était que sensation pure. Jamais

elle ne s'était sentie aussi comblée. Elle flottait sur un petit

nuage. La réalité ne pouvait pas faire intrusion dans cette

bulle enchantée. Elle poussa un petit soupir d'anticipation,

tandis que Khalil glissait la tête entre ses cuisses. Sa langue

était d'une virtuosité diabolique...


Elle laissa échapper un petit
cri, quand il se redressa

au-dessus d'elle.


—     Encore ? murmura-t-elle avec
surprise.


—    
Je
commence tout juste à m'échauffer, plaisanta-t-il

en s'enfonçant en elle.


Puis il captura sa bouche dans
un baiser sauvage.


L'esprit de Lucy se vida de toute pensée, et elle ne
fut

bientôt plus qu'un corps uni à celui de Khalil dans une danse

lascive, tour à tour nonchalante et endiablée.











Lorsqu'ils reprirent
conscience, après avoir sombré dans

un bonheur partagé, il la serra contre lui.


—   Je n'arrive pas à me rassasier de toi.


Il y avait une note étonnée
dans sa voix, constata-t-elle

alors qu'il déposait un baiser sur son front.


—   Je risque de ne plus pouvoir me passer de toi...
D'ailleurs,

j'ai une proposition à te faire. Je voudrais t'épouser.


—   M'épouser ?


Le coeur de Lucy fit un bond
dans sa poitrine. Elle qui

n'osait pas en rêver ! Mais lorsqu'elle chercha dans les yeux

de Khalil un reflet de sa propre émotion, elle ne vit rien.

Inquiète, elle retint son souffle.


—   Pour Edward, expliqua-t-il en portant sa main à ses

lèvres. Pour hériter du trône d'Akadan, il doit être mon fils

légitime.


—   Je vois...


—   Il faudrait donc nous marier.
Qu'en penses-tu ?

Lucy déglutit péniblement. Elle avait envie de se sentir


aussi heureuse que n'importe quelle femme dans un
moment

pareil. Emerveillée, transportée de joie, peut-être un peu

incrédule, mais ravie. Or elle n'éprouvait rien de tout cela.

Khalil l'avait demandée en mariage d'un ton posé, sans un

soupçon d'émotion dans la voix, sans aucune ferveur dans

le regard, sans un seul geste tendre. Rien.


Elle scruta de nouveau son visage pour s'assurer
qu'elle

ne se méprenait pas. Non, malheureusement elle ne se

trompait pas. Il venait de lui faire une proposition purement

pragmatique et il attendait sa réponse.


—   Ce serait seulement temporaire, bien sûr, précisa-t-il

d'un ton apaisant, comme pour lui donner une excellente

raison d'accepter. J'ai fait rédiger un contrat. Disons six

mois ?


Le temps d'établir la
légitimité d'Edward, puis ils annon-

ceraient leur divorce par consentement mutuel. Oui, six











mois, c'était parfait, songea
Khalil avec satisfaction. Mais

pourquoi Lucy restait-elle silencieuse ?


—    
C'est
une bonne idée, non ? Tu as tout à y gagner.


—    
Tout
à y gagner ?


D'un bond, elle s'écarta de
lui. Il se pencha pour la rattraper,

mais elle le repoussa, saisit le drap et s'enveloppa dedans,

incapable de rester nue devant lui une seconde de plus.


—    
Et
au bout de six mois ? demanda-t-elle d'une voix trem-

blante de colère. Qu'as-tu prévu à la fin des six mois ?


—    
Je
te rendrai ta liberté, bien sûr, répliqua-t-il en se

levant pour la prendre dans ses bras.


—    
Ne
m'approche pas ! cria-t-elle en reculant.


—    
Voyons,
Lucy. Avant de t'emporter, ne veux-tu pas

écouter ce que j'ai à te dire ?


Pas question de s'effondrer devant lui, décida-t-elle.
Prenant

une profonde inspiration, elle redressa les épaules.


—   Nous allons nous marier, reprit-il, très sûr de lui.

Edward deviendra mon fils légitime et sera officiellement

reconnu par le Conseil comme mon héritier. Puis dans six

mois, nous divorcerons. Tu seras libre. Libre de faire ce que

tu voudras. Rester à Akadan ou partir. Je ne t'empêcherai

jamais de voir Edward. Je sais à quel point tu l'aimes.


Malgré ses résolutions, Lucy
faillit s'effondrer. Au prix

d'un effort surhumain, elle parvint malgré tout à refouler

ses larmes. Khalil ignorait tout de l'amour ! Il ne pouvait

pas savoir ce qu'Edward représentait pour elle. Ni ce qu'elle

éprouvait pour lui... Il était incapable de comprendre qu'en

lui proposant un mariage de convenance, il lui brisait le

cœur.


—   Tu dois comprendre que tu ne
pourras jamais t'asseoir

sur le trône d'Akadan à mon côté, ajouta-t-il. Mais de toute

façon, tu n'en as aucune envie, n'est-ce pas ? Nous divor-

cerons donc au bout de six mois par consentement mutuel,

et tu pourras reprendre ta vie.











La fureur s'empara d'elle et
elle eut de nouveau envie

de le gifler. Elle pouvait porter l'enfant du cheikh Khalil,

mais pas s'asseoir à côté de lui sur le trône d'Akadan ! Mais
à quoi bon s'emporter ? Soudain,
sa colère fit place à une

immense amertume.


Car elle n'avait pas le
choix... Pour Edward, elle allait

accepter. Pour Edward, elle allait épouser l'homme qu'elle

aimait, puis accepter avec le sourire de divorcer six mois

plus tard.


Elle regarda Khalil comme si
elle le voyait pour la

première fois. Même après ce qu'il venait de lui dire, elle

ne parvenait pas à le haïr. Elle pouvait seulement l'aimer.

Et s'il n'avait que six mois à lui offrir, tant pis.


—   Je comprends que tu aies besoin de temps pour

t'habituer à cette idée, reprit-il devant son silence. Tu peux

aller passer quelques mois en Angleterre avec Edward, si

tu veux. Pour respirer un peu.


Lucy déglutit péniblement. Elle
n'aurait jamais assez de

temps pour se remettre de cette demande en mariage, mais

mieux valait ne pas l'avouer !


Un sentiment d'irréalité s'empara d'elle. Hier encore,

rentrer chez elle avec Edward était ce qu'elle souhaitait le

plus au monde. Aujourd'hui, la perspective de quitter Akadan

la déchirait. Heureusement, il y avait Edward... Son cœur

se gonfla de tendresse.


—   Ah, voilà qui est mieux. Je commençais à croire que

tu ne savais plus sourire.


Elle souriait ? Décidément,
elle était tellement bouleversée

qu'elle n'avait plus aucun contrôle sur ses réactions...


—   Oui, c'est une bonne idée, s'entendit-elle déclarer

d'un ton neutre. Un séjour en Angleterre nous fera le plus

grand bien à Edward et à moi. Et maintenant, je vais prendre

une douche et me changer. Nous réglerons les détails du

départ plus tard.
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Lucy ouvrit les rideaux et
regarda par la fenêtre. La rue

principale qui traversait le village de Westbury était recouverte

de givre. Le désert semblait plus loin que jamais...


Mais du moins Westbury Hall
avait-il fière allure après

son ravalement. Les travaux étaient presque terminés. Ses

propres rêves s'étaient peut-être effondrés, mais elle était

heureuse que quelqu'un d'autre ait pris la relève. D'après la

rumeur, le manoir avait été transformé en hôtel de grand luxe.

Ce qui expliquait pourquoi un héliport avait été aménagé

sur le nouveau toit.


Elle regarda Edward, qui réclamait son attention. Il
saurait

bientôt marcher. Quel dommage... Khalil n'assisterait pas

aux premiers pas de son fils. Mais pourquoi s'apitoyer sur

son sort ? Il ne le méritait pas.


Quittant la fenêtre pour
préparer le petit déjeuner d'Edward,

elle ne put s'empêcher de penser à son mariage prochain. La

nouvelle avait fait d'elle une célébrité au village et provoquait

l'envie de ses amies. Personne ne savait qu'en réalité son

mariage n'aurait rien de romantique.


Constatant qu'Edward la
regardait attentivement, elle lui

sourit. Devant lui, elle ne pouvait pas se permettre de laisser

paraître sa mélancolie. Edward ne devrait jamais souffrir de

l'absence d'amour entre ses parents. Et il ne devrait jamais











savoir que son père considérait
sa mère comme indigne de

s'asseoir sur le trône d'Akadan...


La sonnerie de la porte d'entrée la fit soudain
tressaillir.

L'espace d'un instant, elle eut la certitude insensée que

c'était Khalil, et elle se précipita à la fenêtre du salon. Mais

ce n'était que le facteur avec un grand paquet.


A la fois déçue et soulagée, elle alla ouvrir.
Avait-elle

vraiment cru que Khalil pouvait lui rendre visite à l'impro-

viste, comme s'il faisait partie du commun des mortels ?


—    
Qu'est-ce
que c'est ? s'exclama-t-elle, tandis que le

facteur portait obligeamment le paquet dans le hall.


—    
Aucune
idée. Signez ici, s'il vous plaît. J'en ai trois

autres dans ma camionnette.


—    
Trois
autres ! répéta-t-elle, avant de comprendre de

quoi il s'agissait.


Après le départ du facteur,
elle s'affaissa sur le sol à côté

des paquets. Seule la présence d'Edward l'empêcha d'éclater

en sanglots. Pas question qu'il voie sa mère pleurer parce

qu'elle venait de recevoir sa robe de mariée et les accessoires

allant avec !


Lorsqu'elle eut ouvert les
paquets, elle se rassit par terre,

le cœur serré. « Pour les photographes, disait la note qui

accompagnait les colis. Et puis, il faut qu'Edward puisse garder

des souvenirs du mariage de ses parents. » En poursuivant

sa lecture, elle apprit que Khalil arrivait le lendemain.


Elle froissa la feuille et la serra contre sa poitrine.
A

l'idée de le revoir, elle tremblait de tout son corps. C'était

vraiment pathétique !


—   Allons, jeune homme, dit-elle à
Edward qui fouillait

dans les cartons et éparpillait vêtements et chaussures sur

le sol. Il n'y a rien pour toi là-dedans.


Sauf quelques souvenirs pour
plus tard, songea-t-elle en

le prenant dans ses bras.


Elle l'emmena dans la cuisine tout en reprenant sa
lecture.











Un
mariage civil était prévu à Westbury Hall. Depuis les
fenêtres du
cottage, on voyait la belle demeure. A présent

qu'elle savait qu'elle allait s'y marier, elle ne parvenait pas à
en détacher
les yeux. Il
fallait
espérer que les travaux seraient

terminés à temps. Mais l'influence de Khalil s'exerçait

bien au-delà des frontières d'Akadan... Nul doute que les

nouveaux propriétaires veilleraient à ce que tout soit prêt

pour le mariage.


Le reste de la journée s'écoula dans un tourbillon
d'ac-

tivités. Elle avait pris rendez-vous à l'institut de beauté du

village pour une manucure, un soin du visage et un massage.

C'était ridicule, certes, mais elle tenait à être resplendissante

lorsque Khalil sonnerait à sa porte.


Plus tard, alors qu'Edward
dormait, elle monta dans sa

chambre pour le regarder. Il ressemblait à un faon endormi,

innocent et serein. Son petit poing était fermé comme s'il

serrait son doigt, ou celui de son père. Elle ferma les yeux.

Les seules fois où elle avait vu Khalil s'attendrir, c'était

avec Edward. Dans ces moments-là, elle avait entrevu un

homme très différent... Un homme qui semblait fait pour

la vie de famille.


« Ne sois pas ridicule ! » se
reprit-elle avec impa-

tience.


Elle quitta la chambre de son
fils sur la pointe des pieds

en laissant la porte entrouverte. Puis elle redescendit et se

rendit dans son bureau, dont elle ferma les rideaux sur la

nuit noire et froide. Le contrat de mariage que ses avocats

lui avaient transmis pour qu'elle le signe était toujours bien

en évidence au milieu de sa table à dessin.


Elle avait refusé de recevoir
la moindre pension et Khalil

avait respecté sa volonté. Il était entendu qu'Edward et

elle vivraient alternativement à Akadan et Westbury, où

ils passeraient d'ailleurs plus de temps qu'elle n'avait osé











l'espérer. Leila deviendrait
nurse à plein temps, ce qui serait

un élément de stabilité dans la vie d'Edward.


Khalil avait pensé à tout... sauf à l'amour. Lucy
reposa

son stylo plume. Elle ne parvenait pas à se décider à lire

le contrat dans son intégralité... ni à le signer. Plus tard...


L'essentiel c'était que Khalil et elle se soient mis
d'ac-

cord sur la garde partagée. C'était ce qu'elle voulait. Elle

aurait dû être satisfaite. Alors, pourquoi se sentait-elle aussi

anxieuse ?


Parcourue d'un frisson, elle
vit que le feu était en train

de s'éteindre dans la cheminée. Soulagée d'avoir quelque

chose à faire, elle rajouta du bois et resta accroupie devant

la cheminée.


 


« Khalil sera là aujourd'hui. »
Ce fut la première pensée

de Lucy au réveil. Heureusement qu'Edward savait s'y

prendre pour la distraire de ses pensées ! Cela l'empêchait

de regarder par la fenêtre toutes les cinq minutes...


Dans sa lettre, Khalil avait
indiqué qu'il arriverait vers

9 heures. A 8 heures, elle était en train de construire des

tours avec Edward, en empilant des barquettes en plastique

sur la table de la cuisine.


Ce fut Edward qui le vit le
premier par la fenêtre. Ou

plutôt, il vit la limousine noire qui s'arrêta devant la maison.

Khalil en descendit avant même qu'elle soit complètement

arrêtée. Lorsqu'il pénétra dans le jardin, le cœur de Lucy

cognait si fort dans sa poitrine qu'elle avait l'impression de
l'entendre
résonner dans toute la maison.


Un instant, elle le regarda
s'arrêter au milieu du jardin pour

contempler le cottage. Pourquoi cette lueur malicieuse dans

ses yeux ? Elle sentit ses joues s'enflammer. Bien sûr ! La

maison lui rappelait leur première rencontre... Mais Edward

gigotait dans ses bras, impatient de voir son père.











—   Juste une minute, s'il te
plaît, dit-elle en voyant Khalil

se retourner pour regarder Westbury Hall.


C'était là que tout avait
commencé, se dit-elle, le cœur

serré.


Enfin,
Khalil se retourna et sonna à la porte.


Elle aussi se souvenait de
tout, songea-t-elle en allant

ouvrir. Chaque fois qu'elle passait devant la grille du manoir,

elle était assaillie par les souvenirs. Et chaque fois, la même

joie immense balayait sa nostalgie.


Elle sourit à Edward.


—   Comment pourrais-je avoir des
regrets quand je te

vois ? murmura-t-elle à son oreille.


Le garde du corps que lui avait
imposé Khalil, et qui

occupait la chambre d'amis, dévala l'escalier comme un

boulet de canon. Il arrêta Lucy d'un geste, ouvrit la porte

et s'inclina devant Khalil. Serrant Edward dans ses bras,

Lucy resta en retrait. L'entrée de Khalil fut accompagnée

d'une grande bouffée d'air frais, parfumé de cannelle et

de gingembre.


—    
Bonjour,
Lucy.


—    
Bonjour.


Il n'y avait rien... rien du
tout entre eux, se dit-elle tandis

qu'il prenait Edward dans ses bras.


—    
Mon
fils ! s'exclama-t-il d'une voix douce chargée

d'émotion en serrant contre lui le petit garçon qui lui souriait

d'un air ravi.


—    
As-tu
fait un bon voyage ? demanda Lucy en s'ef-

forçant d'être polie.


Khalil eut une petite moue de dépit.


—   J'aurais pu venir en hélicoptère.


Il regarda Westbury Hall par la fenêtre.


—   Je ne savais pas qu'ils avaient
terminé le toit.

Elle le regarda avec perplexité.











—    
Si
tu m'invitais à entrer ? suggéra-t-il en regardant

par-dessus son épaule.


—    
Oui...
oui, bien sûr.


Elle le précéda dans le couloir.


—    
Tu
veux un café ? Un thé ? Un petit déjeuner ?


—    
Tu
as fait des transformations, commenta-t-il en

promenant son regard sur la cuisine.


—    
J'ai
installé une barrière de sécurité devant la cuisinière

pour éviter qu'Edward se brûle, répondit-elle en remplissant

la bouilloire. Mais à mon avis, il saura bientôt l'ouvrir...

Edward ! s'exclama-t-elle en reposant la bouilloire.


Le petit garçon faisait ses
premiers pas tout seul. Les

bras tendus, il avançait vers son père d'un pas vacillant. Il

le rejoignit sans encombre et s'accrocha à sa jambe.


Lucy porta les mains à sa
poitrine, le cœur battant à
tout
rompre.


—    
Je
suis si heureuse que tu sois là pour voir ça, avoua-

t-elle.


—    
Moi
aussi, répliqua Khalil d'une voix rauque en

prenant Edward dans ses bras.


Lucy se détourna en s'efforçant
de réprimer la jalousie qui

lui serrait le cœur. Pourvu qu'en se rapprochant de son père,

Edward ne soit pas en train de s'éloigner d'elle ! C'était plus

fort qu'elle. Elle ne pouvait s'empêcher d'avoir peur.


Mais à sa grande joie, Edward
l'appela. Elle se précipita

vers lui et le serra dans ses bras en s'efforçant de ne pas

se laisser troubler par la proximité du corps puissant de

Khalil.


Ce dernier suggéra bientôt qu'Edward aille jouer

dehors.


—   Ne fais pas cette tête, Lucy. J'ai amené d'Akadan

quelqu'un que vous appréciez beaucoup tous les deux,

ajouta-t-il en se tournant vers l'entrée.











—    
Leila
! s'exclama joyeusement Lucy. Comme je suis

heureuse de vous voir !


—    
Moi
aussi, répondit la jeune fille avec chaleur. Puis-je

prendre Edward ?


Elle joignit le geste à la parole.


—    
Tu
as pensé à tout, apparemment, dit Lucy à Khalil

en regardant Edward tendre les bras vers son père.


—    
Oh,
on aime beaucoup son papa, n'est-ce pas, Edward ?

commenta Leila, perçant le cœur de Lucy. Mais que dirais-tu

d'aller donner à manger aux canards ?


Cette suggestion habile eut
l'effet escompté et Edward ne

se fit pas prier. Khalil était à peine arrivé qu'il commençait

à tout régenter ! songea Lucy avec agacement.


—   Est-ce que tout ce que je t'ai
envoyé pour le mariage

te va ? demanda-t-il lorsque la porte se fut refermée derrière

la nurse et le petit garçon.


—   Oui, très bien.


Il plongea son regard dans le
sien, et elle sentit ses joues

s'enflammer. Qu'attendait-il d'elle ?


—   J'ai repris contact avec
d'anciens collaborateurs,

déclara-t-elle d'un ton qu'elle espérait enjoué. Je vais sûre-

ment être très prise après le mariage.


—   Que veux-tu dire ? demanda-t-il
d'un ton vif.


—     Que je vais me remettre au
travail aussitôt...

Khalil jura en akadanais.


—    
Tu
es folle ?


 


—    
Tu
as toujours su que je continuerais à travailler. C'est

précisé dans le contrat qui se trouve sur mon bureau. Nous

nous sommes mis d'accord...


—    
Tu
travailleras, mais pas ici. Je t'ai déjà dit qu'il était

question de te confier de nouvelles missions à Akadan. Au

moins au début du mariage, tu dois passer la plus grande partie

de ton temps auprès de moi. Mon peuple s'attend à...











—     Notre peuple... Même si ce n'est que
pour six mois,

le coupa-t-elle en s'efforçant de garder son calme.


—    
Notre
peuple s'attend à nous voir remplir ensemble cer-

taines obligations officielles. Demain, après le mariage...


 


—    
Demain
?


—    
Pourquoi
attendre ?


 


—    
A
Akadan, tu disais que j'avais besoin de temps !

s'exclama-t-elle en bondissant sur ses pieds. Tu m'as promis

que j'aurais tout le temps nécessaire pour accepter cette

situation.


—    
J'ai
été obligé de précipiter les choses, fit valoir

Khalil d'un ton impatient. Je ne vois pas pourquoi tu es

aussi réticente.


—   Oh vraiment ?

Lucy secoua la tête.


—    
C'est
de ma vie que nous parlons ! Si tu crois que je

vais te laisser la régenter sous prétexte que nous allons nous

marier, tu te trompes. J'ai accepté ce mariage uniquement

pour Edward. Pas pour moi et encore moins pour toi !


—    
D'accord,
mais le mariage civil aura néanmoins lieu

demain, à Westbury Hall. Cela pour qu'il soit reconnu dans

ton pays. Ensuite nous partirons tous les trois pour Akadan,

où sera organisée une seconde cérémonie, en présence de

mon peuple.


Incapable d'affronter le regard
de Khalil, Lucy baissa

les yeux sur ses mains. Elles tremblaient, constata-t-elle

avec dépit.


—   Je ne pensais pas qu'Edward et moi nous partirions

pour Akadan tout de suite après le mariage.


Khalil fit un pas vers elle.


—   Laisse-moi, dit-elle aussitôt. Ne me touche pas. Je

n'arrive pas à croire que tu m'obliges à me marier aussi

rapidement.


       —     Que je t'oblige ? Nous nous
sommes mis d'accord !











—   Oui, mais nous devions attendre que je sois prête.


—    
Nous
ne pouvons pas attendre indéfiniment et 1e

moment est opportun.


—   Pour qui ?


Elle perdait son temps, songea Lucy. Et de toute façon

il avait raison. Elle avait accepté. Elle ne manquerait pas

à sa parole.


—    
D'accord.
Mais je ne me laisserai plus manipuler.


—    
Manipuler?


—    
D'abord
Westbury Hall et à présent notre mariage..


—   Westbury Hall ?

Khalil fronça les sourcils.


—   Oui, répliqua-t-elle, incapable de taire ses soupçons

plus longtemps. Tu avais une idée derrière la tête, n'est-ce

pas ?


Elle s'interrompit. A en juger par le muscle qui
tressaillait

sur la mâchoire de Khalil, elle avait vu juste.


—   Pour quelle raison exactement es-tu venu au manoir,

ce jour-là ? Que manigançais-tu ? Avais-tu un promoteur

dans la poche ? Ou bien as-tu mis dans le coup le consortium

qui l'a acheté ? En réalité, tu te moquais éperdument de

Westbury Hall, dit-elle avec amertume. Pour toi ce n'était

qu'un jeu... que tu devais gagner.


Le silence de Khalil était un aveu, songea-t-elle avant

de poursuivre.


—   Tu ne pourras jamais comprendre ce que Westbury

Hall représente pour moi. J'adorais la vieille dame qui y

vivait. Mes parents ont travaillé pour elle toute leur vie.

Nous aimions Lady Grâce, et elle nous aimait...


Lucy s'interrompit, le temps de refouler ses larmes.


—   Mais pourquoi est-ce que je perds mon temps à parler

dans le vide ? Tu ne sais pas ce qu'est l'amour, n'est-ce pas,

Khalil ? Tu n'en as pas la moindre idée. Tu te contentes de

prendre en main la vie des gens. C'est tout ce que tu sais











faire. Tu n'as aucun respect
pour personne. J'étais juste un

petit bonus, en plus de l'affaire que tu étais venue traiter.


— Je vais te laisser te
préparer pour demain, déclara-t-il

d'un ton neutre en ouvrant la porte. Je suis sûr que tu as

beaucoup à faire.


 


L'estomac noué, Lucy se
préparait à descendre de calèche.

Le cottage n'était qu'à quelques mètres du manoir, mais

Khalil avait insisté pour qu'elle fasse le tour du village en

calèche, afin que les photographes puissent prendre des

photos qu'Edward pourrait regarder plus tard.


L'un des gardes de Khalil
s'avança pour l'aider à des-

cendre. Frissonnant dans le vent glacial, elle regarda les

grilles de Westbury Hall s'ouvrir devant elle. Un flot de

chaleur, de musique et de lumière jaillit du manoir, tandis

qu'elle montait les marches du perron. Heureusement qu'elle

avait son petit bouquet dans les mains pour se donner une

contenance ! Elle avait insisté pour choisir elle-même son

bouquet de mariée : des fleurs toutes simples provenant

de la serre locale. Jonquilles, freesias et quelques tulipes

précoces. Elle les avait attachées elle-même avec quelques

brins d'osier pourpre.


Ses mains étaient pâles et
tremblaient, constata-t-elle en

gardant la tête baissée, les yeux fixés sur les mules de satin

ornées de pierreries qu'elle portait aux pieds. Elle ne recu-

lerait pas. Elle irait jusqu'au bout. Bien sûr, la dérobade de

Khalil, la veille, lui restait sur le cœur. Mais pour Edward

elle avait accepté de jouer le rôle de la mariée, et elle y

mettrait tout son talent.


Relevant la tête, elle vit
Khalil qui l'attendait, Edward

à son côté dans les bras de Leila. Puis elle prit conscience

de la foule. Elle reconnut des amis, des parents, proches et

lointains. Khalil s'était donné beaucoup de mal, constata-











t-elle avec surprise. Comment
avait-il réussi à réunir tout

ce monde en si peu de temps ?


Il y avait aussi de nombreux
inconnus. Des représentants

officiels de plusieurs pays, parés de rubans, de médailles,

d'écharpes. Tous attendaient son arrivée...


Elle joua son rôle à la
perfection pendant toute la céré-

monie. Elle parvint même à sourire à Khalil un peu plus

tard, lorsqu'ils dansèrent ensemble, comme si elle était

parfaitement sereine. Elle lui aurait pardonné son attitude,

elle aurait oublié tous ses soupçons, pour un seul geste de

tendresse, un seul regard ou un seul sourire... Mais il se

comportait avec elle comme un étranger plein d'égards,

mais distant.


Lorsqu'il la raccompagna à la grande table, elle
promena

autour d'elle un regard impressionné. Jamais elle n'aurait

imaginé autant d'invités prestigieux à son mariage. Khalil

était de toute évidence un personnage très important. Alors

que pour sa part elle était...


—    
La
mère de mon fils, déclara-t-il en la présentant à

l'ambassadeur d'Akadan.


—    
C'est
un honneur de vous rencontrer, princesse, déclara

ce dernier en lui faisant le baisemain.


Stupéfaite, Lucy jeta un coup
d'œil à Khalil, qui restait

imperturbable.


—   Enchantée, monsieur
l'ambassadeur, déclara-t-elle,

en s'efforçant de masquer sa perplexité.


Le fait que Khalil prenne la
peine de la présenter à l'am-

bassadeur, et que ce dernier utilise son titre de princesse,

voilà qui était pour le moins étonnant...


—   J'espère que tu nous excuseras,
mais nous devons te

laisser un instant, lui dit Khalil.


Quel soulagement !
songea-t-elle tandis qu'il s'éloignait

en compagnie de l'ambassadeur. Livrée à elle-même, elle

commença à se détendre et à apprécier la réception. Peut-











être parviendrait-elle sans
encombre jusqu'à la fin de la

journée, finalement...


Mais au hasard d'une
conversation, sa belle sérénité

s'évanouit.


—    
Dire
que le manoir va être de nouveau habité, après

toutes ces années !


—    
Pardon
? s'exclama Lucy, abasourdie.


Le maire de Westbury s'était assis à côté d'elle et
parlait

sans interruption depuis presque vingt minutes.


—   Vous devez être très fière de
votre mari, dit-il en

regardant Khalil, à l'autre bout de la salle de bal.


Celui-ci circulait au milieu des invités, adressant
quelques

mots à chacun.


—    
Oui,
bien sûr, acquiesça Lucy machinalement. Mais

vous parliez du manoir. Je croyais qu'un hôtel de luxe était

prévu ?


—    
Comme
tout le monde à Westbury, ma chère ! Jusqu'à

ce matin. Figurez-vous que c'est votre mari lui-même qui m'a

annoncé la nouvelle. Mon Dieu, il y a vraiment un personnel

très nombreux, ce soir, poursuivit-il en regardant autour de

lui, sans remarquer l'air abasourdi de Lucy. Mais comment

pourrait-il en être autrement lorsqu'un prince héritier choisit

de vivre dans notre village ?


Le maire joignit les mains en fermant les yeux.


—   Dire que nous allons avoir une
famille royale parmi

nous !


Accrochant un sourire figé à
ses lèvres, Lucy hocha

poliment la tête. Khalil avait acheté Westbury Hall pour

son usage personnel ? C'était sûrement une erreur !


—   Mais je vous ai accaparée assez
longtemps, déclara

le maire en agitant la main à l'adresse d'une amie qui se

trouvait sur la piste de danse. Je ne veux pas vous retenir

plus longtemps loin de votre mari. Je vous souhaite beau-

coup de bonheur.











—   Merci, répondit Lucy en dardant
sur Khalil un regard

noir.


Il la
rejoignit presque aussitôt.


—    
Lucy
? Tu fais une drôle de tête. Qu'est-ce qui ne

va pas ?


—    
Il
faut que je te parle, dit-elle en rassemblant les plis

de sa robe.


—   Bien sûr.


Il prit une chaise, prêt à s'asseoir.


—    
En
privé, dit-elle d'un ton crispé en se levant.


—    
D'accord.


Il promena un rapide regard autour de lui.


—   Je doute que quelqu'un
s'aperçoive de notre

absence.


Il lui offrit le bras. Il avait
probablement raison : personne

ne remarquerait leur départ, songea-t-elle tandis qu'ils se

dirigeaient vers la sortie. Leurs invités passaient manifes-

tement une excellente soirée.


Contrairement à la mariée.
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L'immense hall semblait bien
calme après l'animation qui

régnait dans la salle de bal. Ce n'était cependant pas le lieu

idéal pour discuter avec Khalil, décida Lucy en se dirigeant

vers la pièce que la précédente propriétaire, Lady Grâce,

appelait son petit salon. « La pièce où tous les problèmes se

règlent », disait-elle, se souvint Lucy, les larmes aux yeux.

Elle ouvrit la porte et se figea, stupéfaite.


—   Le décor n'a pas changé !


Elle effleura du bout des
doigts un coussin de soie

bleue.


—    
Je
croyais que le manoir avait été entièrement

rénové !


—    
Ces
housses sont neuves, mais ce sont des copies des

originales, répondit Khalil. Avant même que tu me parles

de Lady Grâce Frobisher, j'avais déjà entendu dire que tu

l'aimais beaucoup.


Mais Lucy n'écoutait pas.


—   Rien n'a changé... Même les
chiens de porcelaine

devant la cheminée.


Elle se pencha pour les caresser.


—    
Au
départ, je voulais les faire restaurer, mais j'ai

renoncé.


—    
Pourquoi
?


—    
Le
charme de certains objets réside dans les traces











laissées sur eux par le temps
et par les gens qui les ont

aimés.


Le regard et les paroles de
Khalil troublèrent Lucy.

Comment pouvait-il être à la fois aussi sensible et aussi

calculateur ?


—   Est-ce toi qui as poussé la
banque à me retirer son

soutien ?


Il
eut une moue contrite.


—   Ce sont les affaires...


—    
Tu
m'as trompée, Khalil ! Tu m'as menti et tu m'as volé

mes rêves ! Et ensuite, tu as racheté Westbury Hall au-dessus

du prix du marché en me laissant croire que j'avais réalisé

une bonne opération, alors qu'en réalité c'était une façon de

me payer pour services rendus, comme une...


—    
Ne
parle pas comme ça ! la coupa-t-il d'un ton

cinglant.


Il
la rejoignit en deux pas et la saisit par le bras.


—    
Ne
laisse même pas ce genre de pensée t'effleurer !

lui intima-t-il d'un ton menaçant. Tu es la mère de mon fils.

Mon épouse, la princesse d'Akadan. Ne l'oublie pas.


—    
Oh,
je suis certaine qu'on ne me permettra jamais

de l'oublier.


Elle
détourna les yeux.


—   Lâche-moi. Nous n'avons plus
rien à nous dire.


—   D'accord. Tu peux te retirer
dans ta chambre. Je

t'excuserai auprès de nos invités.


Elle dégagea son bras d'un mouvement vif et se
précipita

vers la porte. Puis elle s'immobilisa brusquement.


—   Je ne sais pas où est ma
chambre.


—    
Choisis
celle que tu veux. Elles sont toutes à toi.

Elle se retourna vers lui, intriguée.


—    
Que
veux-tu dire ?


—   J'ai acheté le manoir pour des raisons personnelles,

c'est vrai et je reconnais que j'ai fait preuve d'un égoïsme











monstrueux. Mais lorsque j'ai
commencé à mieux te connaître,

j'ai estimé que Westbury Hall devait te revenir. Je l'ai fait

rénover à l'identique. Je pensais te faire plaisir..., murmura

Khalil d'un ton amer. Je vais demander à un serviteur de

t'accompagner dans la chambre de ton choix.

Il se déroba quand Lucy tendit la main vers lui.


—   Ne crains rien. Je ne t'importunerai pas cette nuit.


 


Assise dans la cabine
principale du jet royal, Lucy feuilletait

un magazine tandis qu'Edward dormait dans une chambre,

sous la surveillance de Leila, à l'arrière de l'appareil.


Elle jeta un coup d'œil à Khalil et à ses conseillers, réunis

autour d'une table à quelques mètres d'elle. Elle n'arrivait

toujours pas à croire que Khalil lui avait escroqué Westbury

Hall, avant de le lui offrir en cadeau de mariage...


Elle réprima un soupir et se
leva pour aller voir si Edward

dormait encore.


—   Laisse-le se reposer, l'arrêta
Khalil, sans même la

regarder. Je vais faire servir le déjeuner dans quelques

instants.


Elle tressaillit. Comment avait-il deviné son intention
?


—   Comment le sais-tu ?


—   Comment je sais quoi ?
répéta-t-il en se tournant

vers elle.


—   Qu'Edward dort encore ?


Au même instant, elle remarqua le moniteur posé devant

lui. Lorsqu'il le fit pivoter vers elle, elle vit Edward en train

de dormir. A côté de lui, Leila recousait un bouton sur un

de ses petits pyjamas.


Elle se rassit. Toujours la
sécurité... Même à bord du

jet royal ! Puis elle s'empourpra au souvenir de la violente

dispute qu'elle avait eue le matin même avec Khalil au sujet

de la sécurité.











Elle n'avait pas dormi une seule minute pendant sa nuit

de noces, et lorsque Khalil l'avait rejointe dans la salle du

petit déjeuner, elle avait tenté de discuter avec lui. Mais elle

avait essuyé une rebuffade. Au comble de la frustration,

elle s'était plainte des mesures de sécurité draconiennes

entourant Edward, expliquant qu'elle craignait qu'elles ne

l'impressionnent lorsqu'il serait plus grand.


Khalil avait lâché ses couverts
d'un mouvement vif

et il s'était levé avec une telle brusquerie qu'il avait failli

renverser sa chaise.


Puis il avait quitté la pièce,
en refusant même qu'elle le

remercie pour son cadeau.


—   Il est trop tard pour les
remerciements, avait-il déclaré

sèchement.


Elle baissa les yeux sur
l'anneau d'or qui brillait à son

doigt. Il était étincelant et en parfait état. Contrairement à sa

relation avec son mari... Depuis le décollage, elle avait passé

la plus grande partie de son temps à calculer combien de

contrats il lui faudrait pour rembourser Khalil. Parce qu'elle

avait bien l'intention de le rembourser. Elle se l'était promis

le matin même. Westbury Hall était un cadeau beaucoup

trop somptueux. Et après leur nuit de noces sinistre, elle était

plus que jamais résolue à ne jamais rien lui devoir.


Il lui jeta un regard furtif.
Il semblait inhabituellement

tendu. Nul doute que cette longue nuit de noces solitaire

l'avait autant éprouvé qu'elle. S'il y avait un domaine dans

lequel ils s'étaient toujours entendus à merveille, c'était

bien le sexe. Mais il y aurait pu y avoir entre eux des liens

tellement plus profonds... Si seulement Khalil n'avait pas

été aussi orgueilleux ! Et elle aussi méfiante...


—    
Lucy
?


—    
Oui
?


Khalil s'assit en face d'elle.











—   Quelque chose ne va pas ? Je
t'ai entendue

soupirer.


—   Non, j'étais juste dans les nuages.


—    
Alors
il est temps que tu reviennes sur terre,

commenta-t-il d'un ton pince-sans-rire en faisant un signe

au steward.


—    
Ma
femme et moi allons déjeuner ici, dit-il. Tous les

autres mangeront dans l'autre cabine.


Le jeune homme s'inclina et
s'éloigna. Puis les conseillers

rangèrent leurs documents et sortirent à leur tour.


—   A nous, murmura Khalil d'un ton
narquois en levant

sa coupe de Champagne.


Soutenant son regard, Lucy but une gorgée.


—   A nous, répéta-t-elle
machinalement.

Reposant sa coupe sur la table, il la regarda.


—    
Je
viens de régler tout un tas de problèmes, petits

et grands, qui préoccupaient mes employés. Veux-tu que

j'ajoute les tiens à la liste ?


—    
Non,
merci.


Elle n'était pas vraiment d'humeur à supporter son

ironie !


—    
Que
je sache, je ne fais plus partie de tes employés.

Je suis ta femme.


—    
Non,
pas encore.


Il se leva, la saisit par les bras et la hissa sur ses
pieds.

A son grand dam, Lucy se sentit envahie par une vive

chaleur, tandis qu'il l'entraînait jusqu'à sa suite.
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Ils se trouvaient dans une
chambre spacieuse, meublée

d'un lit, d'un bureau et de deux fauteuils.


—   Pourquoi m'as-tu amenée ici ? demanda Lucy.


Il l'avait plaquée contre la
porte, les deux mains de chaque

côté de ses épaules, et il la fixait sans rien dire.


Il y avait une telle
électricité dans l'air que celui-ci

semblait crépiter autour d'eux. Khalil prenait plaisir à la

mettre au supplice, soupçonna-t-elle. Voir ses joues s'en-

flammer et ses yeux s'assombrir de désir le réjouissait au

plus haut point. Tout son corps était en feu ! Après cette

nuit de noces épouvantable, elle brûlait de se retrouver enfin

dans ses bras...


Frustrée, elle le vit s'écarter
d'elle et se diriger vers le

bureau, sur lequel était posés plusieurs documents. Il en

prit un.


—   Il faut que tu signes ça.


Elle le rejoignit et jeta un
coup d'oeil au document. C'était

le contrat de mariage, qu'elle n'avait toujours pas signé.


—   Stylo ? proposa-t-il. Tu étais
censée signer ce contrat

avant le mariage. Mais je suppose que tu ne l'as même pas

lu.


Elle ne put se résoudre à affronter son regard.


—   C'est bien ce que je pensais.
Tu n'as pas pris la peine











de le lire. Tu as décidé une
fois pour toutes que j'étais indigne

de ta confiance, n'est-ce pas ?


—    
Non,
ce n'est pas ça. Mais un contrat de mariage, ça

me semble si froid... si triste, avoua-t-elle honnêtement.


—    
C'est
donc parfaitement adapté à notre cas, tu ne

trouves pas ? répliqua-t-il d'un ton ironique.


Elle resta silencieuse.


—   Lis-le, dit-il en lui avançant une chaise.


Dès les premières lignes, Lucy
se rendit compte que le

contrat l'avantageait beaucoup plus que prévu. Il lui accordait

même la possibilité de quitter Akadan avant la fin des six

mois du mariage si elle le souhaitait.


—    
Tu
restes une femme libre, dit Khalil en lui tendant

un stylo plume.


—    
N'aurais-je
pas pu signer ça là-bas ? demanda-t-elle

en faisant allusion à la cabine principale.


—    
Même
mes conseillers les plus proches ne savent rien

de notre arrangement.


Elle signa sans un mot.


Il reprit son stylo, le
contrat, et se dirigea vers la porte

pour la lui ouvrir.


—   Te voilà rassurée, j'espère.


Elle s'était trompée sur son
compte et il était trop tard

pour faire amende honorable. Khalil lui avait accordé tout

ce qu'elle avait demandé et plus encore. La garde partagée,

la liberté de continuer à travailler, son propre appartement au

Palais doré, ainsi que tous les honneurs dus à une princesse

d'Akadan, et ce jusqu'à la fin de ses jours. Et enfin, il lui

avait offert le plus précieux des cadeaux. La liberté. Mais au

lieu d'être satisfaite, elle se sentait vaincue pour la première

fois de sa vie...


—   Encore une chose, dit-il en
prenant un trousseau de

clés qui se trouvait sur une console près de la porte. Ceci

t'appartient à présent.











Elle eut la sensation que les
clés étaient lourdes et froides

dans sa main.


—   Westbury Hall ? murmura-t-elle.

Il acquiesça d'un hochement de tête.


Son rêve de toujours... Le cœur
de Lucy se serra. Mais

aujourd'hui, elle comprenait que le plus splendide des

manoirs, même s'il avait une grande valeur sentimentale,

n'offrait aucune consolation lorsqu'on avait perdu l'homme

qu'on aimait.


—   C'est tout ce que tu avais à me
dire ? demanda-t-elle

d'une voix éteinte.


—    
Devrait-il
y avoir autre chose ?


—    
Non,
bien sûr que non...


 


A Akadan, la fin
du printemps était sans doute la plus

belle saison de l'année, songea Lucy, assise sur le rebord de la

fenêtre de sa chambre, au Palais doré. Et l'aube argentée était

sans conteste le moment le plus magique de la journée.


Aujourd'hui, c'était le jour de
son mariage. Son mariage

akadanais. Khalil avait tenu parole, la laissant libre de faire ce

qu'elle voulait, sans chercher à s'imposer dans son travail ni

dans ses relations avec Edward. Elle aurait dû être satisfaite.

Alors, pourquoi se sentait-elle complètement vide ?


Elle s'apprêtait à quitter la
fenêtre lorsqu'un mouvement

retint son attention. Vêtu d'une culotte de cheval, Khalil

traversait la cour, flanqué de ses conseillers.


Le temps passait, mais rien ne
changeait, songea-t-elle en

regardant le même petit homme trottiner à côté du prince

en s'efforçant de suivre le rythme. Khalil semblait avoir

une longue liste d'instructions pour lui, aujourd'hui. Mais

c'était logique. Après tout, c'était pour lui aussi le jour de

son mariage... Une évidence qui était pourtant difficile











à croire. Khalil et elle
étaient devenus des étrangers l'un

pour l'autre.


A moins qu'elle ne fasse preuve
d'initiative et qu'elle ne

change la donne ?


Prise d'une impulsion, Lucy se
dirigea vers son dres-

sing.


—   Bon sang, où est-ce que... ?
marmonna-t-elle avec

impatience en fouillant l'armoire à la recherche de son

jean.


 


Les écuries royales se
trouvaient à quelques minutes de

marche du palais. Ce qui était parfait pour Khalil. A tout

instant, il pouvait s'éclaircir l'esprit, réfléchir, se détendre

et dépenser un éventuel excès d'énergie en partant au galop

sur un de ses chevaux. Or, c'était exactement ce dont il avait

besoin ce matin.


Comment allait-il tenir
jusqu'au bout de la journée ? La

cérémonie civile en Angleterre ne l'avait pas trop affecté,

mais c'était parce qu'elle ne représentait rien pour lui. En

tout cas pas dans son cœur. Alors qu'ici, dans le désert...

Devant son peuple... Comment allait-il supporter ?


—   C'est inutile, dit-il lorsqu'un
palefrenier se précipita vers

lui pour attendre ses ordres. Je vais le seller moi-même.


Il contempla avec fierté son
étalon noir, Hélix. Parfaitement

proportionné et très nerveux, il était le plus rapide de tous.

Tandis qu'il le harnachait, le puissant animal frotta le naseau

contre la poche de sa chemise, cherchant les bonbons à la

menthe qu'il y cachait.


—    
Il
est magnifique.


—    
Lucy
! s'exclama Khalil, étonné.


Lorsque les battements de son
cœur se furent un peu

apaisés, il ajouta avec inquiétude :


—   Ne devrais-tu pas être au
palais en train de te préparer











pour le mariage ? Nos
meilleures esthéticiennes ont été

convoquées pour s'occuper de toi.


—   Suis-je si affreuse ?


Cet
humour inhabituel le désarçonna.


—   Non, bien sûr que non.


Il
haussa les épaules et serra une sangle.


—    
Puis-je
monter avec toi ?


—    
Monter
avec moi ? répéta-t-il, surpris.


La main sur la selle, il
hésita. C'était bien la dernière

chose à laquelle il s'attendait !


—   Pourquoi pas ?


Il regarda la rangée de box
d'où dépassaient plusieurs

têtes curieuses, les oreilles dressées.


—    
Un
hongre très doux, peut-être ?


—    
Pourquoi
pas ce beau garçon ?


—    
Hélix
? Ne sois pas ridicule.


—    
Ridicule
?


Lucy
arqua les sourcils.


—   Pourquoi ? Hélix est un cheval réservé aux

hommes ?


—   Eh bien, oui...


Khalil s'interrompit. De toute
évidence, elle le taquinait.

Et il voyait où elle voulait en venir...


—   C'est un cheval très puissant... difficile à maîtriser.

Tu n'as pas la force...


—    ... nécessaire pour être à la
hauteur ?

Elle le défia du regard.


—   J'ai vu tes jockeys, Khalil.
Ils sont plus petits que

moi.


—    
Et
plus forts.


—    
Comment
le sais-tu ?


Le menton relevé, Lucy défia du regard Khalil. Celui-ci

appela le palefrenier.


—   Amène-moi Terco, je vais le
monter.











Sans un mot de plus, il
commença à raccourcir les étriers,

tandis que le superbe étalon s'ébrouait et piaffait, impatient

de partir pour son galop matinal.


—    
Terco
veut dire « entêté » en espagnol, n'est-ce pas ?

Je pense donc qu'il est tout à fait approprié que tu le montes.

Vous ferez la paire, plaisanta Lucy. Mais pourquoi un nom

espagnol ?


—    
Parce
que c'est un cheval espagnol, répondit Khalil

avec une ébauche de sourire. Mon frère cadet est médecin

et vit en Espagne. Ce cheval est son cadeau de mariage et

le nom qu'il lui a donné un exemple de l'humour subtil de

mon frère. Mais tu as choisi de monter mon cheval, Hélix.

Aurais-tu changé d'avis ?


—    
Pas
du tout.


—    
Je
te fais la courte échelle ?


—    
S'il
te plaît.


Pas question de reculer. Même
si l'étalon paraissait terri-

fiant et vraiment très nerveux... Lucy inspira profondément.

Il fallait que Khalil sache qu'elle était prête à relever tous

les défis qu'il pourrait avoir envie de lui adresser.


Ils traversèrent la cour pavée des écuries au pas, puis
Khalil

accéléra très progressivement, comme s'il voulait tester les

talents de cavalière de Lucy. Apparemment rassuré, il lança

Terco au galop dès qu'ils abordèrent le désert. Déterminée

à ne pas se laisser distancer, Lucy suivit le mouvement.

Ce fut la chevauchée la plus terrifiante et la plus exaltante

de sa vie. Penchée sur l'encolure de l'étalon noir, elle lui

murmurait des encouragements à l'oreille. Il ne la déçut

pas. Et elle gagna facilement la course.


—         
Tu es une excellente cavalière, commenta Khalil en

la rejoignant sur une piste où ils ralentirent l'allure.


—    
Qui
ne s'en sortirait pas avec un cheval comme

Hélix ?


—    
La
plupart des gens, répliqua-t-il d'un ton pince-sans-











rire. Mais il est vrai qu'ils
n'ont même pas le courage de

s'approcher d'un cheval comme Hélix.


Un compliment ? se demanda
Lucy, tandis que Khalil

lançait Terco au petit galop et prenait la tête.


Il l'entraîna sur un étroit
sentier caillouteux, qui sinuait

jusqu'au sommet d'une colline. Lorsqu'ils eurent atteint ce

dernier, elle comprit pourquoi.


Au-dessous d'eux, dans le
désert, s'étalaient sur des

kilomètres des caravanes de dromadaires et de camions,

tandis qu'une foule grouillante s'agitait dans un immense

campement.


—   Nos invités, déclara Khalil en
se tournant vers elle.

Notre peuple.


Cheveux au vent, elle savoura
ce moment exceptionnel.

Comme elle était heureuse de partager cet instant de

recueillement avec Khalil ! Perdu dans ses pensées, il était

manifestement très ému par ce spectacle.


Ils restèrent côte à côte en
silence pendant un long

moment. Leurs montures étaient très calmes, comme si elles

ressentaient la communion entre leurs cavaliers encore plus

profondément qu'ils n'en étaient eux-mêmes capables.


C'était comme s'ils ne
faisaient plus qu'un avec le désert,

songea Lucy en humant l'air chaud et épicé. Elle jeta un

coup d'œil à Khalil et croisa son regard. Elle expira lente-

ment. Une grande sérénité l'envahit. Elle connaissait un

peu mieux cet homme mystérieux, aujourd'hui. Quelque

chose de bien plus puissant que le désir sexuel venait de

naître entre eux.


—    
Il
faut rentrer, déclara-t-il d'une voix douce. Nous

nous marions aujourd'hui. II faut nous préparer.


—    
Oui,
dit-elle en regardant une dernière fois le campe-

ment.


Puis elle suivit Khalil sur le
sentier, tandis que ses











paroles résonnaient dans son
esprit. « Nous nous marions

aujourd'hui... Nous nous marions aujourd'hui... »


—    
C'était
une sacrée chevauchée, déclara Khalil d'une

voix forte pour couvrir le bruit des sabots sur les pavés de

la cour.


—    
C'est
vrai, acquiesça Lucy en souriant.


—    
Tu
es vraiment une cavalière accomplie, ajouta-t-il,

la faisant rosir de plaisir.


Ils étaient arrivés.


—    
Tu
ne te débrouilles pas mal non plus, répondit-elle

avec un sourire malicieux, en sautant à terre.


—    
Hé !


Khalil se précipita juste à
temps pour l'empêcher de

tomber.


—    
Pourquoi
n'as-tu pas attendu que je t'aide à des-

cendre ?


—    
Parce
que je me suis crue plus forte que je ne l'étais,

reconnut-elle, les jambes tremblantes.


Les efforts fournis pendant la chevauchée l'avaient

éprouvée physiquement. Cependant, elle avait l'impression

que l'étalon noir lui avait insufflé une énergie surnaturelle. Et

ce n'était pas si désagréable d'avoir un moment de faiblesse,

songea-t-elle en se laissant aller dans les bras de Khalil,

tandis que le palefrenier emmenait les chevaux.


—    
C'était
une balade fantastique. Merci.


—    
Merci
? Tu n'as pas à me remercier, Lucy. Ces chevaux

sont autant à toi qu'à moi à présent. Et si j'avais su plus tôt

que tu montais aussi bien, ce ne serait pas notre première

promenade.


—    
C'est
bien là le problème, dit-elle d'une voix douce.

Nous ne savons rien l'un de l'autre, n'est-ce pas, Khalil ?


—    
Il
est toujours possible d'apprendre.


 











—   En as-tu envie ?


Il n'avait pas l'intention de
lui faciliter les choses, comprit-

elle lorsqu'il s'éloigna sans répondre. Elle le regarda examiner

soigneusement les deux chevaux, à la recherche de blessures

qui seraient passées inaperçues.


—   Bouchonne-les bien, ils se sont
donnés à fond, dit-il

au palefrenier en jetant un coup d'œil perplexe à Lucy.


Il se demandait quelles autres
surprises elle lui réser-

vait, comprit-elle. Et à vrai dire, elle se posait la même

question...


Il la rejoignit à grands pas.


—    
Il
faut que je te dise...


—    
Oui
?


Il passa nerveusement les
doigts dans ses épais cheveux

noirs.


—   J'ai passé un très bon moment.


Lucy eut l'impression que l'air était un peu plus
limpide,

le ciel un peu plus bleu et son cœur soudain beaucoup trop

grand pour sa poitrine.


—    
Moi
aussi, murmura-t-elle en plongeant son regard

dans le sien.


—    
Est-il
trop tard ?


—    
Trop
tard ?


—    
Pour
que tu restes ?


—    
Je
ne partirai pas avant six mois.


—    
Je
veux que tu restes plus longtemps.


—    
Combien
de temps ?


—    
Toujours.
Je t'aime, Lucy.


Elle crut que ses jambes allaient de nouveau la lâcher.


—    
Tu
m'aimes ?


—    
Oui.
Je ne veux pas que tu me quittes... Je ne le

supporterais pas. Tu es la seule femme digne de s'asseoir

un jour à mon côté sur le trône d'Akadan, la seule femme











avec qui je veux avoir d'autres
enfants, la seule femme que

je veux épouser.


Submergée par un bonheur
indicible, elle répondit d'une

voix vibrante d'émotion :


—   Moi aussi, je t'aime. Et je
veux passer le reste de ma

vie avec toi.


Il s'empara de sa bouche dans un baiser passionné.


 


Cette fois, ce fut avec
fébrilité que Lucy se prépara pour

son mariage. Elle se regarda cent fois dans le miroir, vêtue

de sa longue tunique en mousseline de soie bleu pâle brodée

de perles blanches. Khalil avait un goût exquis...


—   Vous aimez votre robe ? demanda
Leila en calant

Edward sur sa hanche.


Le petit garçon semblait fasciné par sa mère.


—   Si je l'aime ?


Lucy fit glisser le fin tissu entre ses doigts.


—   Comment ne pas l'aimer, Leila ?
Elle est si belle...

Je n'arrive pas à y croire.


—   N'oubliez pas vos sandales.


Aucun risque qu'elle les oublie
! songea Lucy avec

dérision, tout en les enfilant. Elles étaient incrustées de

diamants... S'habituerait-elle un jour à une telle opulence ?

Sans doute pas.


—   Et vous, votre tenue vous plaît
? demanda-t-elle à

la jeune fille.


Leila occupait une place de plus en plus importante
dans

sa vie. Elle faisait désormais partie de la famille. Et bien

qu'elle n'ait pas eu beaucoup de temps pour les préparatifs

du mariage, elle avait choisi avec soin la tenue de la nurse,

en espérant ne pas se tromper sur ses goûts. Elle ferait partie

de sa suite, avec Edward, et ils portaient tous deux des tenues











d'un bleu un peu plus profond
que celui de sa robe, brodées

de perles crème et fermées par des boutons en saphir.


—    
Oui,
beaucoup. Mais ce que j'aime plus que tout,

c'est ce médaillon que vous m'avez offert, Lucy. Vous êtes

vraiment trop gentille.


—    
Non.
Je vous apprécie beaucoup, Leila. Je ne sais pas

ce que je ferais sans vous !


Visiblement sensible aux mines
réjouies de sa mère et de

sa nurse, Edward tapa joyeusement dans ses mains et tous

les trois éclatèrent de rire en chœur.


Khalil arriva au même instant.
Il était superbe dans sa

tenue de marié.


Leila posa aussitôt Edward par
terre, le temps de jeter

sur les épaules de Lucy, soulagée, un peignoir de soie. Elle

ne voulait pas que Khalil la voie dans sa robe de mariée

avant la cérémonie.


—    
Merci,
Leila, déclara Khalil quelques secondes plus

tard, lorsque la jeune fille reprit Edward dans ses bras et

se dirigea vers la sortie, consciente que les mariés avaient

besoin d'intimité.


—    
Khalil
? Je ne m'attendais pas à te voir avant le mariage,

déclara Lucy, une fois que la porte se fut refermée.


—   J'ai quelque chose pour toi.


Portant sa main à ses lèvres,
il embrassa tour à tour chacun

de ses doigts et le creux de sa paume. Puis il déposa deux

bagues dans cette dernière.


Lucy leva vers lui un regard interrogateur.


—   J'avais choisi le diamant pour
la mère de mon fils,

censée quitter Akadan après six mois de mariage. Je voulais

qu'elle garde malgré tout un bon souvenir de moi.


Le diamant était magnifique,
mais ce fut la seconde bague

qui retint l'attention de Lucy. Le cœur battant, elle comprit

immédiatement à qui elle avait appartenu.











—    
Celle-ci
est destinée à l'épouse de mon cœur, qui a

accepté de passer sa vie à Akadan auprès de moi.


—    
C'est
la bague de l'infirmière Clemmy, n'est-ce pas ?

murmura Lucy avec incrédulité.


 


—    
Acceptes-tu
de la porter, Lucy Benson ?


—    
Oui.
C'est la seule que je veux porter.


 


Après avoir rejoint Khalil sous
la tente nuptiale, Lucy

ferma les yeux un bref instant avant de lui donner la main.

Elle huma avec délice le parfum suave des fleurs qui déco-

raient la tente. Il y en avait partout, et les femmes en avaient

également parsemé ses cheveux. Dans cette robe qu'elles

avaient passé des heures à coudre et à broder à la main, elle

se sentait merveilleusement bien. Et si heureuse...


Les Akadanais leur
manifestaient un tel amour, à Edward

et à elle ! Un amour qu'elle leur rendait de tout son cœur.

Rouvrant les yeux, elle croisa le regard de Khalil et lui tendit

la main avec une joie indicible.


—   Tu es belle, murmura-t-il.


Puis il porta sa main à ses lèvres, la retourna et
déposa

la bague en diamant au creux de sa paume.


—   Qu'est-ce que... ?


—   Pour six mois seulement,
plaisanta-t-il. Si au bout de

six mois elle ne te plaît plus, je t'en offrirai une autre.


—   Khalil ! protesta-t-elle à mi-voix.


Puis sa gorge se noua,
lorsqu'il glissa à son doigt la fine

alliance d'or déjà portée par une autre Anglaise amoureuse

d'un émir.
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